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Au cœur
d’une secte

Juif et démocrate
NEW YORK

de notre envoyé spécia

Tourisme :
bon cru 2000
a LA FRÉQUENTATION tou-

ristique en l’an 2000 s’an-

SOUS-MARIN EN DÉTRESSE

Moscou
consulte
l’OTAN
Deux tentatives pour évacuer les
115 hommes du Koursk et leur
commandant, Guennadi Liatchine
(photo), ont échoué. Le vice-chef
d’état-major de la marine russe devait
se rendre, mercredi 16 août, au siège
de l’OTAN, à Bruxelles, pour consulter
les Occidentaux sur les moyens de por-
ter secours à l’équipage. Le sous-marin
nucléaire russe est en détresse depuis
samedi 12 août par 100 mètres de fond
dans la mer de Barents. p. 3 

Concorde, chronique d’une fin annoncée
b En Grande-Bretagne, le certificat de navigabilité est retiré au supersonique b Après Air France,

British Airways suspend ses vols b Trois semaines après la catastrophe, la sécurité de l’appareil
est mise en cause b M. Gayssot n’est « ni optimiste ni pessimiste » sur l’avenir du Concorde

TOUS les Concorde d’Air transports a pris l’initiative d’une

Corse : 
M. Jospin
défend son pari
et répond
aux inquiets

DANS UNE TRIBUNE publiée par
France et de British Airways sont
désormais cloués au sol. L’autori-
té aérienne britannique a annon-
cé, mercredi 16 août, avoir sus-
pendu le certificat de navigabilité
du Concorde tant que des me-
sures ne seront pas prises pour
apporter un niveau de sécurité
adéquat au supersonique.

On attendait une décision simi-
laire de son homologue français,
la Direction générale de l’aviation
civile. Mercredi 16 août, le Bureau
enquête-accidents (BEA) a officia-
lisé, dans un communiqué, sa re-
commandation de suspendre le
certificat de navigabilité de
l’avion supersonique, entraînant
l’arrêt obligatoire des vols. Mardi
15 août, British Airways avait sus-
pendu ses vols de Concorde, se
ralliant ainsi au principe de pré-
caution préconisé par la France
depuis l’accident du 25 juillet.

Afin de coordonner les déci-
sions à prendre, Jean-Claude
Gayssot, le ministre français des
Le XXe siècl
des historie
par Roger Chartier

EUX mille deux cents

, Woody Allen n’apprécie pas le choix de Jo
l

lui tiennent à cœur : « Si nous étions vrai-
ment la démocratie que nous prétendons,

jet : une af
impossible
réunion à Londres, jeudi 17 août,
de toutes les parties concernées
pour « étudier les modalités per-
mettant la levée prochaine de cette
suspension ».

Se déclarant « ni optimiste ni
pessimiste » sur l ’avenir du
Concorde, M. Gayssot attend le
rapport préliminaire du BEA qui
devrait être publié le 25 août pour
comprendre l’enchaînement des
faits ayant entraîné la catastro-
phe. Des zones d’ombres sub-
sistent notamment sur les causes
de l’incendie et son intensité. De
ces conclusions dépendent les
modifications techniques à appor-
ter à l’appareil pour assurer une
sécurité maximum. Il faudra en-
suite apprécier le coût de ces mo-
difications au regard de l’impor-
tance économique, assez faible,
du Concorde au sein des deux
compagnies aériennes.

Lire page 8
et notre éditorial page 11
Le Nouvel Observateur daté du
17 août et intitulée « Mon pari pour
la Corse », le premier ministre justifie
sa recherche d’« une solution politique
à la question corse ». Dans l’hebdo-
madaire dirigé par Jean Daniel, plu-
sieurs intellectuels de gauche avaient
critiqué ses options. Aussi Lionel Jos-
pin s’emploie-t-il à donner des assu-
rances à ceux qu’inquiète le proces-
sus de Matignon. Il précise
notamment que la question d’une
amnistie « n’est pas à l’ordre du jour »
et « ne sera jamais posée pour les as-
sassins du préfet Claude Erignac ». Il
donne une explication restrictive du
pouvoir législatif qui pourrait être
dévolu à l’Assemblée de Corse après
2004, précisant qu’il s’exercera par
une délégation du Parlement « révo-
cable selon son appréciation ».

Lire page 24
MUSIQUE

L’énigme
Chostakovitch
Serviteur zélé de Staline ou artiste cri-
tique adepte du double jeu ? Vingt-
cinq ans après sa mort, la polémique
continue sur l’attitude complexe d’un
des compositeurs majeurs du siècle
(photo) vis-à-vis du régime soviétique.
Le Festival de La Roque-d’Anthéron
propose l’intégrale de ses vingt-quatre
Préludes et fugues op. 87, composés
en 1951. p. 21
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seph Lieberman
faire sexuelle. Ils lui ont rendu la vie
. En de telles circonstances, Clinton
Intellectuel, juif, new-yorkais, voilà trois
facteurs qui définissent fréquemment un
supporter-type du Parti démocrate aux
Etats-Unis ; et Woody Allen ne déroge pas à
l’usage, lui qui soutient publiquement cette
formation depuis longtemps. Il participait
déjà à des galas de soutien destinés à lever
des fonds au début des années 60, lorsqu’il
n’était pas encore cinéaste mais comique de
scène. C’est à ce titre, celui d’actif partisan
du parti de Roosevelt et de Kennedy, qu’il
réagit au choix par le candidat Al Gore de Jo-
seph Lieberman comme colistier briguant la
vice-présidence. Une réaction plutôt inat-
tendue tant elle est critique, sinon hostile.

« Cela donne une idée bien désolante des
Etats-Unis qu’en l’an 2000 tout le monde
s’émerveille de ce qu’un juif soit candidat à la
vice-présidence. Et je dirais la même chose s’il
s’agissait d’une femme, d’un Noir ou d’un ho-
mosexuel. » Répondant à une interview
consacrée à son nouveau film, Small Time
Crooks, comédie qui remporte un succès in-
habituel aux Etats-Unis, Woody Allen semble
ravi de pouvoir s’exprimer sur ces sujets qui
POINT DE VUE

s’exclame-t-il, il aurait déjà dû y avoir des
présidents juifs, noirs, etc. C’est une honte
pour l’Amérique qu’elle ait à mettre ce genre
de chose en avant. »

Le cinéaste déplore, en outre, le calcul des
stratèges de son parti, qui estiment que les
électeurs qui ne voteront pas pour le « tic-
ket » démocrate parce qu’un juif y figure au-
raient voté pour George W. Bush de toute
manière : « Les antisémites sont en accord
avec le programme électoral républicain en
général, donc les démocrates se disent : dans
tous les cas, on ne perd pas de voix. Cette atti-
tude revient à accepter le racisme comme une
donnée au lieu d’en faire une cible, un enne-
mi à combattre. »

Mais les griefs de Woody Allen ne s’ar-
rêtent pas là : « Je suis très critique envers Lie-
berman lui-même. Je lui reproche d’avoir été
le premier responsable démocrate à avoir at-
taqué Clinton au moment de l’affaire Lewins-
ky. A ce moment, il y avait un groupe de répu-
blicains particulièrement vicieux qui avaient
entrepris d’avoir la peau du président sur ce
qui m’est toujours apparu comme un non-su-
aurait dû recevoir le soutien de tous ceux qui
sont supposés être de son camp, et non pas un
discours moralisateur de son allié. J’avais dé-
testé l’attitude de Lieberman sur le moment,
et je la trouve toujours aussi moche au-
jourd’hui, parce que les gens qui avaient lancé
cette campagne contre Bill Clinton repré-
sentent les pires aspects de ce pays. »

Enfin, tout en concédant que, « à titre per-
sonnel, Joseph Lieberman a certainement des
qualités », Woody Allen désapprouve la ma-
nière dont le candidat à la vice-présidence
utilise la religion dans le débat politique.
« J’ai un problème avec sa piété religieuse, et
la manière dont il l’exhibe publiquement. Je
n’aime pas quand Jerry Falwell ou Pat Robert-
son se servent de Dieu pour faire de la poli-
tique, invoquent le Seigneur toutes les cinq
minutes dans leurs discours, et je n’aime pas
cela davantage lorsque c’est un juif qui le fait,
ni lorsque c’est un démocrate. »

Jean-Michel Frodon

Lire nos autres informations page 4
nonce au moins aussi bonne qu’en
1999. La France reste la première
destination mondiale avec plus de
73 millions de visiteurs étrangers.
Les mauvaises conditions clima-
tiques, « hors normes » selon Mé-
téo France, et la marée noire après
le naufrage de l’Erika ont, cepen-
dant, défavorisé le tourisme sur la
côte atlantique. La Bretagne ac-
cuse une baisse de fréquentation
allant de 10 % à 50 %, selon les dé-
partements. Allemands et Britan-
niques, très sensibles aux pro-
blèmes d’environnement, ont fui
le littoral. La région Provence-
Alpes-Côte d’Azur enregistre des
records d’affluence. Paris et l’Ile-
de-France confirment leur statut
de places touristiques mondiales.

Lire pages 12 et 13
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comme d’autres, furent sommés de
prendre parti, de choisir leur camp

VOYAGES

Le grand air
du Nunavik
Dans le Grand Nord québécois, aussi
vaste que la France, l’avion (à roues, à
skis ou « sur flottes », selon les saisons)
est le meilleur moyen de relier entre
eux les quinze villages du Nunavik et
de découvrir la terre ancestrale des
Inuits. Embarquement avec Johnny
(photo), pilote de « brousse » arctique
depuis trente-sept ans. p. 18 et 19
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d’une soixantaine de
pays, 103 sessions,

800 communications (dont une
grande partie est accessible sur le
site Internet du Congrès : www.os-
lo2000.uio.no) : le XIXe Congrès in-
ternational des sciences historiques,
tenu à Oslo du 6 au 13 août, a été
une grosse machine, parfaitement
maîtrisée par le comité d’organisa-
tion norvégien. Mais ce congrès, le
dernier d’un siècle ouvert en 1900
par le Congrès de Paris, n’a pas été
qu’une mécanique bien montée. Il a
exprimé les préoccupations ou les
doutes des historiens quant au sta-
tut du savoir qu’ils produisent et à
leur responsabilité dans la société.

Les plus violentes des mutations
qui ont profondément transformé la
pratique de l’histoire en ce siècle
sont venues du cours des choses lui-
même. Wilfred Owen, Geoffrey Hill
ou Paul Celan furent les poètes dé-
sespérés des souffrances infligées
par les affrontements impitoyables
et sanglants entre les nations, les
classes, les blocs. Les historiens,
– et ils le firent parfois avec enthou-
siasme. Longtemps au service des
princes, l’histoire fut ainsi enrôlée
pour la défense d’intérêts et d’idéo-
logies opposés. Elle y perdit souvent
sa lucidité, et même son âme,
lorsque, pour les besoins de la
cause, elle forgea faux documents et
justifications partisanes. Certes, de
telles pratiques ne sont pas nou-
velles, mais elles ont pu mobiliser,
au XXe siècle, les moyens inédits de
la photographie, du cinéma ou de la
télévision et prendre place au sein
d’appareils de propagande puissants
et tyranniques.

Toutefois, il est juste de dire que
l’histoire engagée ne fut pas, seule-
ment, soumission aveugle ou inté-
ressée au service d’infâmes desseins.

Lire la suite page 11

Roger Chartier est directeur
d’études à l’Ecole des hautes
études en sciences sociales, colla-
borateur du « Monde des livres ».
Allemagne, 3 DM ; Antilles-Guyane, 10 F ; Autriche,
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MICHEL TABACHNIK

LE CHEF d’orchestre Michel Ta-
bachnik devra répondre, devant un
tribunal, de la folie sectaire de
l’Ordre du Temple solaire (OTS) qui
a conduit seize adeptes à un sui-
cide collectif, en 1995, dans le Ver-
cors. Conférencier de la secte, il ne
pouvait ignorer ce qui se préparait,
a conclu le juge d’instruction.

Lire notre enquête pages 6 et 7
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TOKYO
de notre correspondant

La « semaine de la réconciliation »
qui s’est ouverte, mardi 15 août,
dans la péninsule coréenne marque
une nouvelle étape dans le rappro-
chement entre les deux pays enta-
mé lors du sommet « historique »
entre les dirigeants des deux Corées
à Pyongyang, à la mi-juin. Elle a
commencé avec l’arrivée à Séoul
d’un avion d’Air Koryo, la compa-
gnie nord-coréenne, en provenance
de Pyongyang avec à son bord cent
Coréens du Nord et des membres
de la délégation les accompagnant.
Cet Ilyouchine 62 était le premier
appareil nord-coréen à se poser à
l’aéroport de Séoul depuis la guerre
de Corée (1950-1953). Il est immé-
diatement reparti en sens inverse
avec cent Coréens du Sud. Ces deux
cents personnes sont des membres
de familles séparées par la partition
du pays. C’est un appareil sud-co-
réen qui, le 18 août, effectuera les
voyages de retour.

Les retrouvailles dans les deux
capitales de ces deux cents
membres de familles séparées, qui
étaient souvent sans nouvelles de-
puis un demi-siècle, n’a apporté
une joie immense qu’à une infime
minorité des millions de familles sé-
parées par la division du pays. Mais
c’est un événement dont les Co-
réens des deux pays souhaitent
qu’il soit le prélude à une réconci-
liation durable. Le 15 août est une
date symbolique : c’est le jour an-
niversaire de la reddition du Japon
en 1945 et donc de la fin, dans la pé-
ninsule, de trente-cinq ans de joug
nippon. Mais ce jour de l’indépen-
dance nationale pour la Corée est
aussi celui où commençait la parti-
tion du pays, occupé au nord par
les Soviétiques et au sud par les

Américains. Une partition renfor-
cée trois ans plus tard par la créa-
tion, sous la chape de la guerre
froide commençante, de deux Etats
séparés qui, en 1950, allaient s’af-
fronter en une guerre fratricide puis
restèrent dressés l’un contre l’autre.
Conséquence : 7,6 millions de Co-
réens du Sud qui ont des parents au
Nord n’ont jamais pu revoir leurs
proches.

BUREAUX DE LIAISON 
A la suite du sommet de la mi-

juin, les deux Corées ont multiplié
les gestes d’apaisement. La réou-
verture, lundi 14 août, des bureaux
de liaison dans le village frontalier
de Panmunjom – seul point de
contact sous le contrôle des Na-
tions unies entre les deux pays, sé-
parés par une zone démilitarisée de

4 kilomètres de largeur à hauteur
du 38e parallèle – et l’installation de
câbles à fibres optiques permettant
une liaison directe entre les deux
capitales et, notamment, la retrans-
mission d’images sans passer par
les satellites sont des signes d’une
volonté de renforcer la confiance
mutuelle. Les bureaux de liaison,
ouverts en 1992, avaient été fermés
quatre ans plus tard à la suite de la
tension provoquée par le pro-
gramme nucléaire nord-coréen.

Au cours de leur récente visite à
Pyongyang, les responsables des
médias du Sud se sont, en outre,
entendus avec leurs homologues du
Nord pour cesser les « calomnies et
diffamations qui nuisent à la réconci-
liation » que véhiculent leurs or-
ganes de presse. Cet « accord de
paix » entre médias des deux pays

est aussi significatif que la ren-
contre des familles séparées, estime
le quotidien Daehan.

Lors du séjour à Séoul des fa-
milles venues du Nord, seront enfin
organisées des réunions de prières
bouddhiques et chrétiennes
conjointes. Au cours de ce service,
tous les temples et églises du pays
feront sonner leurs cloches.

Les travaux de déminage de la
voie de chemin de fer traversant la
zone démilitarisée interrompue de-
puis 1945 constitueront un autre
test de la volonté de réconciliation.
Les deux gouvernements ont déci-
dé de reconnecter cette ligne de
497 kilomètres qui relie Séoul à Shi-
nuiju sur la frontière chinoise via
Pyongyang.

UNE ZONE ÉCONOMIQUE SPÉCIALE 
Cette voie ferrée, construite par

les Japonais au début du XXe siècle,
fut le grand axe de communication
nord-sud de la péninsule. Sa réou-
verture faciliterait les échanges
commerciaux entre les deux pays
(seulement 33 millions de dollars,
soit environ 35 millions d’euros, en
1999) qui transitent actuellement
par mer. La remise en service de la
voie ferrée suppose le déminage
des 20 kilomètres du tronçon qui
traverse les fortifications de part et
d’autre de la zone démilitarisée. On
estime à plus d’un million le
nombre des mines antipersonnel
disposées le long de celle-ci du côté
sud. Au cours de ses entretiens avec
les directeurs des grands médias du
Sud, Kim Jong-il a annoncé que
trente-cinq mille soldats seront mo-
bilisés pour le déminage dès que
Séoul aura donné le signal du début
des travaux.

Un autre grand projet, qui – s’il se
réalise – sera une manifestation

tangible de la volonté d’ouverture
de Pyongyang, est la création au
Nord d’une zone économique spé-
ciale sous l’égide du premier
conglomérat sud-coréen, Hyundai.
Le feu vert à ce projet a été donné
par Kim Jong-il lors de ses entre-
tiens la semaine passée à Pyon-
gyang avec l’un des fils du fonda-
teur du groupe sud-coréen, Chung
Mong-hun. La zone économique

sera située à proximité de la ville de
Kaesong, au nord de la zone démili-
tarisée, afin d’être à proximité des
sources d’énergie du Sud et du
grand port d’Inchon, où ouvrira, en
2001, le nouvel aéroport de Séoul.

Cette zone économique spéciale,
qui pourrait accueillir un millier
d’entreprises et deux cent vingt
mille ouvriers nord-coréens, fonc-
tionnera sur le modèle des zones
analogues en Chine. Elle permet-
trait à la République populaire dé-
mocratique de Corée (RPDC) d’en-
caisser des devises et aux

entrepreneurs du Sud de profiter
d’une main-d’œuvre bon marché,
disciplinée et parlant la même
langue. Pour qu’il se réalise, le pro-
jet suppose que des ingénieurs et
des équipements du Sud puissent
franchir l’une des lignes de démar-
cation les plus militarisées du
monde. 

Le groupe Hyundai est déjà à
l’origine des voyages touristiques

au mont Kumgang, sur la côte est
de la RPDC, qui attire cent mille
touristes par an. Il veut développer
la dimension touristique de Kae-
song, qui fut la capitale du royaume
de Koryo pendant cinq siècles (918-
1392). Mais on peut se demander
où Hyundai trouvera les dizaines de
millions de dollars pour financer le
nouveau projet alors que le groupe
fait face à une grave crise de liquidi-
té. Du moins, le projet existe et il a
été entériné par Pyongyang.

Philippe Pons

ASIE Deux cents Coréens du Sud
et du Nord se sont retrouvés à Séoul
et à Pyongyang, mardi 15 août, dans
le cadre d’un événement qui
marque les premières grandes

retrouvailles entre familles séparées
depuis la guerre de Corée. Un avion
de la compagnie nord-coréenne, le
premier à se poser sur le sol sud-co-
réen, a atterri à Séoul avec à son

bord une centaine de Nord-Coréens.
Il est immédiatement reparti à Pyon-
gyang avec une autre centaine de
passagers sud-coréens. b À SÉOUL,
les retrouvailles ont eu lieu dans un

grand hall du centre des congrès et
ont provoqué des scènes d’émotion
intense. b LE PROCESSUS de ré-
conciliation entre les frères ennemis
de la péninsule s’accélère depuis le

sommet intercoréen du mois de juin.
Les retrouvailles de mardi marquent
le premier signe concret de bonne
volonté dont fait preuve le régime
nord-coréen.

Les premières familles coréennes se retrouvent après un demi-siècle de silence
Un avion nord-coréen a transporté, mardi 15 août, à Séoul une centaine de passagers avant de ramener au Nord une autre centaine de Sud-Coréens.

Cet événement symbolique marque le début de réchauffement entre les deux frères ennemis de la péninsule divisée depuis la fin de la guerre

« Pardonne à ton fils. Je reviens si tard te retrouver » 
TOKYO

de notre correspondant
« Mère, ne vieillis pas. Je voudrais pouvoir

arrêter le temps jusqu’au moment où nous
serons réunis », écrivait le poète nord-co-
réen Oh Young-jae lorsqu’il apprit, au dé-
but des années 90 que sa mère, qu’il n’avait
pas vue depuis un demi-siècle, était vivante
au Sud. M. Oh fait partie des cent per-
sonnes du Nord qui se sont rendues à
Séoul pour rencontrer les leurs. Mais sa
mère n’est plus. Il a retrouvé son frère ca-
det, qui se souvient de lui lorsqu’en juillet
1950, à dix-sept ans, il rejoignit les rangs
d’un bataillon de l’armée du Nord qui pas-
sait par leur ville, Kangjin. Yoon Dae-ho,
71 ans, est, lui, né dans la province de
Pyongan au Nord. Il était parti étudier au
Sud en 1947 malgré les suppliques de sa
mère. La guerre éclata et il ne revint ja-
mais. Ses parents sont morts sans qu’il ait
pu assumer ses devoirs de fils aîné et, au-
jourd’hui, il est à Pyongyang pour aller se
recueillir sur leurs tombes et retrouver ses
frères et sœurs restés au Nord... 

Kim Hyun-suk, lui, avait quatorze ans :
un beau matin de l’été 1950 après l’offen-
sive foudroyante du Nord qui avait repous-
sé les Sudistes jusqu’à Pusan, il était parti à

l’école. Mais, pris dans un raid aérien, il ne
revint jamais et finit au Nord. Aujourd’hui,
il retrouve ses frères et sœurs... 

La presse coréenne est remplie ces jours-
ci de ces « poussières » de drames indivi-
duels qu’entraînèrent la partition de la pé-
ninsule. La tragédie de la Corée divisée,
c’est d’abord celle des millions de survi-
vants de la guerre séparés de ceux qui leur
sont chers. Panser ces blessures est une
pré-condition à toute réconciliation entre
les deux pays.

LE PROTOCOLE SUBMERGÉ 
Les Coréens sont expansifs, et les

retrouvailles à Séoul dans le grand hall du
centre des Congrès ont donné lieu à des
scènes d’une intense émotion retransmises
par les chaînes de télévision. Rapidement,
le protocole a été submergé et l’immense
salle retentit de sanglots et de cris de joie.
Revêtus de leurs plus beaux atours, cer-
tains portant le vêtement traditionnel co-
réen, des hommes et des femmes cher-
chaient fébrilement la table qui leur était
assignée puis tombaient sanglotant dans
les bras les uns des autres. Des maris re-
trouvaient des femmes dont ils étaient sé-
parés depuis un demi-siècle et des frères et

des sœurs étreignaient des parents qu’ils
n’avaient jamais revus depuis leur enfance
et dont ils pensaient soit qu’ils étaient
morts soit qu’ils ne les reverraient jamais.
Des enfants reconnaissaient à peine un
père disparu il y a cinquante ans. Un fils,
professeur de mathématiques à l’université
Kim Il-sung, rapporte l’Agence France-
Presse, serrait dans ses bras sa mère, mur-
murant la gorge nouée : Pardonne à ton fils.
Je reviens si tard te retrouver. –Merci, d’être
toujours en vie, lui répondit la frêle vieille
femme, moi qui t’avais enterré dans un coin
de mon âme. »

D’autres, l’émotion un peu retombée, se
frottaient le dos et se tendaient des mou-
choirs avant de remonter le temps en re-
gardant les albums de photographies qu’ils
avaient apportés. Certains étaient silen-
cieux et pensifs ; se tenant la main, ils re-
voyaient peut-être défiler ces cinquante
ans au cours desquels ils avaient été sépa-
rés Imaginant ce que leurs vies auraient été
si leur destin n’avait pas été ainsi scellé.
Des scènes identiques se sont déroulées à
l’hôtel Koryo, à Pyongyang, où les Coréens
du Sud retrouvaient leurs parents du Nord.

Si la réunion de deux cents membres de
familles séparées suscite une si vive émo-

tion en Corée, c’est que rarement une na-
tion aura connu une division aussi impla-
cable. Jamais les deux Allemagnes ne
furent aussi coupées l’une de l’autre que le
furent – et le sont encore – les deux Co-
rées. Pendant près d’un demi-siècle, il n’y
eut aucun contact : ni lettres, ni paquets, ni
téléphone et encore moins de visites. Non
seulement les Coréens furent séparés mais
aussi deux mille Japonaises épouses de Co-
réens du Japon qui, dans les années 60, sui-
virent leur mari au Nord et n’ont jamais pu
revoir leur pays. Pyongyang vient d’auto-
riser douze d’entre elles à se rendre au Ja-
pon en septembre. 

DE GRANDS ESPOIRS 
Lors de sa rencontre avec les respon-

sables des médias sud-coréens, Kim Jong-il
a promis qu’il y aurait d’autres
retrouvailles en septembre et en octobre.
Plus de 75 000 personnes au Sud ont fait
des demandes de réunion avec leur famille.
Cent ont été retenues, dont la majorité a
plus de soixante-dix ans. Les critères qui
ont présidé au choix au Nord semblent
avoir été moins l’âge que des considéra-
tions politiques : ce sont des fidèles au ré-
gime appartenant à son élite (professeurs,

artistes, écrivains) en costumes sombres et
portant le badge à l’effigie de Kim Il-sung,
qui ont été autorisés à se rendre au Sud. La
plupart sont des natifs du Sud qui ont re-
joint le Nord.

La délégation du Nord est conduite par
Yoo Mi-young, la femme d’un ancien mi-
nistre des affaires étrangères du Sud : après
avoir demandé l’asile politique aux Etats-
Unis, où il vécut dix ans, le couple, qui avait
laissé ses enfants à Séoul, fit défection en
Corée du Nord en 1986. Leur fils, qui,
comme la plupart des membres de familles
du Sud dont un parent est parti au Nord,
fut victime de discrimination et de bri-
mades, ne tient pas à revoir sa mère : dans
la Corée du Sud des dictatures, avoir un
parent au Nord rendait en effet toute une
famille suspecte. 

Bien que strictement contrôlées, ces
retrouvailles de familles séparées, qui se
poursuivront dans des hôtels mais non
dans des maisons particulières, n’en sou-
lèvent pas moins de grands espoirs chez
des millions de Coréens du Nord et du Sud,
unis dans un même désir de retrouver ceux
qui leur sont chers.

Ph. P.

Un oublié de la réconciliation
Yi Yu-jin, qui habite Paris depuis trente-six ans et a la nationalité fran-

çaise, se bat pour que soit levée l’interdiction qui le frappe de retourner
dans son pays natal : la Corée du Sud. Il fut une des victimes des ma-
nœuvres des services de renseignements (KCIA) à la fin des années 70.
Opposant, dénonçant dans des petites publications le régime de Park
Chung-hee (assassiné en 1979), il était dans le collimateur de la KCIA, qui
opérait sans gêne à l’extérieur du territoire national. En France, notam-
ment, elle enleva plusieurs étudiants sud-coréens.

M. Yi aida en 1979 un dissident coréen, Hahn Young-gil, ancien re-
présentant à Paris du Kotra (organisme du commerce extérieur sud-
coréen), à obtenir l’asile politique en France. Mais M. Hahn sera repris
par la KCIA : on le retrouvera mort dans une rue de Séoul. Yi Yu-jin fut,
lui, catalogué comme un « rouge ». Aujourd’hui, il refuse de signer la dé-
claration exigée des services de sécurité par laquelle il reconnaîtrait des
crimes qu’il n’a pas commis. Il n’a donc pas le droit de rendre visite à sa
mère après plus de vingt ans d’exil.

La « sincérité » intéressée du président Kim Jong-il 

ANALYSE
La volonté d’évolution
de Pyongyang
est réelle, mais quels
bénéfices en retour ? 

TOKYO
de notre correspondant

Depuis le sommet entre les diri-
geants des deux Corées à la mi-
juin, l’Histoire s’est considérable-
ment accélérée dans la péninsule.
Et, soudain, la réconciliation des

frères ennemis – impensable il y a
encore quelques mois – est deve-
nue non seulement possible mais
semble engagée. La réunion de fa-
milles séparées pour la première
fois depuis la guerre (si l’on excepte
une rencontre similaire de cin-
quante familles en 1985 mais qui

resta sans suite) est l’événement le
plus symbolique du réchauffement
des liens entre les deux Corées et
un premier signe concret de la vo-
lonté de réconciliation de Pyon-
gyang. A la grande surprise des res-
ponsables des médias sud-coréens
qu’il recevait la semaine dernière, le
leader de la République populaire
démocratique de Corée (RPDC),
Kim Jong-il, a déclaré qu’il pensait
que « jusqu’à présent le Nord et le
Sud avaient exploité politiquement la
question de la réunification : ce qui
est malsain ». Un constat exact mais
inattendu de la part du dirigeant du
Nord, qui a longtemps fait de la
« libération » du Sud sa tâche su-
prême.

Le processus de réconciliation
amorcée à la mi-juin a depuis suivi
son cours sans fausse note. Et la
grande question que l’on se pose
aujourd’hui est : jusqu’où ira-t-il

sans anicroche ? Une question qui
reste ouverte et derrière laquelle
s’en profile une autre : le régime de
Pyongyang est-il sincère dans sa
volonté apparente d’en finir avec
cinquante années d’hostilité et
d’isolement ? Si l’on s’en tient aux
manifestations de bonne volonté,
on ne peut, pour l’instant, que re-
connaître que la RPDC « joue le
jeu » et accorder le bénéfice du
doute à un régime coutumier ce-
pendant des volte-face.

Beaucoup de facteurs incitent
Kim Jong-il à la prudence. Bien que
son régime, qui règne sur un pays
exsangue, n’ait guère eu d’autre
choix, l’ouverture qu’il a entreprise
est risquée. Elle peut susciter l’op-
position des éléments les plus durs
– l’armée – dont il a reconnu en
toute franchise que son autorité en
dépend devant les responsables de
la presse sud-coréenne. Elle a, en

outre, ses limites : les dirigeants
nord-coréens n’ignorent en rien les
conséquences de la perestroïka sur
le régime soviétique. Dans un Etat
monolithique comme la Corée du
Nord, des lézardes dans le régime
entraîneraient un effondrement de
l’Etat lui-même. 

D’ABORD, LES ÉLÉMENTS « SÛRS » 
L’ouverture diplomatique de

Pyongyang risque de déboucher
sur une ouverture de la société bien
plus dangereuse. De ce point de
vue, la réunion des familles sépa-
rées ne peut qu’être progressive.
Kim Jong-il a promis qu’elles se
poursuivront et il n’y a pas lieu de
douter de cet engagement. Mais il
est vraisemblable que ces
retrouvailles concerneront d’abord
des éléments « sûrs » du régime qui
peuvent être mis sans risque en
contact avec la réalité de la Corée

du Sud – longtemps présentée
comme un « enfer capitaliste à la
solde des impérialistes américains ».
Afin d’écarter la moindre velléité de
défection au cours des retrouvailles
qui se déroulent actuellement, les
Coréens du Sud en visite à Pyon-
gyang ne quitteront la RPDC
qu’après que leurs homologues du
Nord y seront retournés... 

La volonté d’évolution du régime
de Pyongyang est réelle mais il
compte bien obtenir des bénéfices
en retour. Au cours de ses entre-
tiens avec les responsables des mé-
dias sud-coréens, Kim Jong-il n’a
pas caché, par exemple, qu’il enten-
dait obtenir des compensations de
la part des Etats-Unis en échange
de l’abandon de son programme de
missiles. « J’ai placé les Américains
devant un casse-tête : ils ne veulent
pas nous donner d’argent mais ils
veulent que nous arrêtions nos re-

cherches. » Le Pentagone avait jugé
« ambiguë » la proposition de
Pyongyang, transmise par le pré-
sident russe Vladimir Poutine aux
membres du G 8, lors du sommet
d’Okinawa, de renoncer à ses mis-
siles en échange de technologies
spatiales et de l’accès à des lanceurs
occidentaux. Kim Jong-il a déclaré à
ses hôtes qu’il avait soulevé cette
hypothèse « en riant » et que par la
suite le dirigeant russe l’avait pré-
sentée comme une proposition. Se-
lon Moscou, il y a bel et bien eu
proposition qui aurait même fait
l’objet d’un échange de lettres
entre les deux dirigeants... 

Kim Jong-il joue le jeu de l’ouver-
ture, mais c’est un jeu politique et
par conséquent tortueux où le
pragmatisme plus que la sincérité
est à l’œuvre. 

Ph. P.
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Le submersible avait longé l’Europe en 1999
Le Koursk n’est pas un inconnu pour les marines occidentales :

alors que, depuis quelques années, les submersibles russes ne
quittent presque plus les mers arctiques et du Nord, le Koursk a ef-
fectué, au cours de l’été 1999, une mission dans l’Atlantique, notam-
ment au large des côtes européennes avant de pénétrer en Méditer-
ranée au mois d’août. Selon la marine française, « les Russes
n’auraient pas envoyé aussi loin un navire qui n’aurait pas été bien en-
traîné et bien équipé. » Le Koursk est « opérationnel, moderne, et ca-
pable ». La mission du sous-marin devait signifier au monde exté-
rieur, peu après la guerre du Kosovo, que la marine russe pouvait
encore intervenir loin de ses bases.

Nationalité israélienne :
mise en garde
du mufti de Jérusalem

Le mufti de Jérusalem, Cheikh
Ekrima Sabri, a mis en garde les
Palestiniens, mardi 15 août,
contre l’acquisition de la natio-
nalité israélienne parce que
c’« est une façon d’accepter l’oc-
cupation israélienne de la ville ».
Le mufti a décidé de reconduire
une fatwa (décret religieux) in-
terdisant aux Palestiniens de le
faire. D’après le quotidien israé-
lien Haaretz, 183 Palestiniens de
Jérusalem-Est ont demandé la
nationalité israélienne au pre-
mier semestre 2000, contre 99 au
premier semestre 1999.

Les quelque 200 000 habitants
palestiniens de Jérusalem-Est
disposent de cartes de rési-
dence. Seuls 3 300 d’entre eux
ont acquis la nationalité israé-
lienne et 3 000 autres l’ont de-
mandée, selon le ministère is-
raélien de l’intérieur. Le maire
israélien de Jérusalem, Ehoud
Olmert, s’est déclaré favorable à
l’« octroi automatique » de la na-
tionalité aux résidents palesti-
niens de la Ville sainte qui le
souhaitent pour « renforcer la
souveraineté israélienne sur Jéru-
salem ». – (AFP.)

ALEXANDRE NIKITINE

Alexandre Nikitine, ancien officier et écologiste russe, auteur d’un rapport sur les bases de Mourmansk

« Les difficultés économiques se sont répercutées sur l’état de la flotte »
CAPITAINE DE LA MARINE,

Alexandre Nikitine, quarante-six
ans, a été accusé par l’ex-KGB
russe de « haute trahison » et em-
prisonné en 1996 à Saint-Péters-
bourg après avoir rédigé, pour l’or-
ganisation écologiste norvégienne
Bellona, un rapport accablant sur
l’état de la flotte nucléaire russe sur
la péninsule de Kola (Nord). Am-
nesty International l’avait qualifié
de prisonnier politique, le premier
en Russie depuis Andreï Sakharov.
En avril 2000, après quatre années
de procédure, Alexandre Nikitine a
été acquitté par la Cour suprême
de Russie. D’Oslo, où il séjournait
mardi 15 août, il a accordé un en-
tretien au Monde par téléphone.

« Etes-vous surpris par l’ac-
cident du Koursk ? 

– Ce qui se produit était assez
inattendu. Il est tout de même rare
qu’une telle catastrophe ait lieu,
même si la flotte du Nord connaît
de graves difficultés.

– Lesquelles ? La situation
a-t-elle changé depuis la publi-
cation de votre rapport sur l’état
des sous-marins russes ?

– On peut dire qu’aucun chan-
gement positif n’est intervenu
depuis ce rapport. La principale
raison est économique. Les diffi-
cultés économiques de la Russie se
sont répercutées sur l’état de la
flotte. Le fait que des bâtiments
commencent à couler est le signe
d’une situation alarmante. Je pense
que de nombreux facteurs, dont la
situation économique, ont influ-
encé les événements. Il y a le degré
de préparation, d’entraînement de
l’équipage ; il y a le moral des
hommes ; il y a l’état du sous-
marin lui-même, la condition de
l’équipement à bord. Tous ces
facteurs jouent un rôle. Un tel
accident apparaît en fin de compte
comme le résultat de toutes les dif-
ficultés que subit la flotte. 

– Que savez-vous de l’état du
Koursk en particulier, des pro-
blèmes qu’il avait ? 

– Je ne peux pas me prononcer
concrètement sur ce sous-marin.
Nous [l’organisation Bellona] ne
pouvons étudier la situation de
chaque sous-marin. C’est d’autant
plus difficile qu’il s’agit d’un sous-
marin de combat. Tout ce qui les
concerne est placé sous le sceau
du secret d’Etat. Nous ne pouvons
qu’évaluer l’état général de la
flotte, et dire que tous les sous-
marins sont dans une situation
comparable.

– Connaissez-vous des
membres de l’équipage ? 

– Non, je ne connais personne à
bord. C’est un jeune équipage, ils
sont tous jeunes...

– Quels moyens peuvent être
utilisés pour les sauver ? 

– Les moyens dont dispose la
flotte. C’est-à-dire des sortes de
petits sous-marins de sauvetage. Il
y aura sans doute plusieurs
étapes. Evacuer tous les hommes
d’un coup apparaît impossible. 

– Des responsables de la flotte
ne se sont pas montrés très opti-
mistes.

– Je pense que, si la situation
avait été plus simple, les militaires
auraient mené les opérations en
se gardant bien de tenir le monde
extérieur informé. Mais, comme la

situation s’avère compliquée, les
militaires comprennent qu’ils ne
peuvent dissimuler les choses. Ils
diffusent quelques informations,
mais sans doute pas tout ce qu’ils
savent.

– Pouvez-vous décrire un peu
plus l’état de la flotte nucléaire
russe ? 

– Tous les problèmes que nous
avons décrits en 1996 sont encore
là. La différence est que, mainte-
nant, on en parle. Des solutions
sont recherchées. Nous avons
[près de Mourmansk] une cen-
taine de sous-marins qui ont cessé
d’être exploités, et qui constituent
une réelle menace écologique sur
la région. Nous avons là-bas, en
outre, des sites où du combustible
et des déchets radioactifs se sont
accumulés. Tous ces éléments ont
été relatés dans notre rapport.
Mais voilà, le fait est qu’en Russie,
malheureusement, il n’y a pas
d’argent pour résoudre de tels
problèmes.

– Et l’aide internationale ? 
– Il est vrai que la communauté

internationale se penche sur les
problèmes de la Russie. La se-
maine dernière, le président amé-
ricain a signé une loi accordant un
soutien à la Russie pour l’utilisa-
tion des sous-marins et des équi-
pements nucléaires. L’assistance
étrangère existe. Mais elle ren-
contre tant de difficultés, pour la
répartition de l’argent comme
pour son utilisation. C’est un pro-
cessus très compliqué. Il y a
d’énormes blocages bureaucra-
tiques. La désision d’un président
ne suffit pas. Car l’aide doit fran-
chir des structures administra-
tives, des obstacles qu’il faut en
permanence tenter de surmonter,
un par un. Cela prend beaucoup
de temps.

– Le président Poutine parlait
en juillet de son intention de

développer la marine de guerre
russe. Qu’en pensez-vous ? 

– Un Etat tel que la Russie, qui a
tant d’ouvertures sur les mers et les
océans, doit bien sûr être doté
d’une flotte. Mais il faut déterminer
avec précision quelle flotte nous
est nécessaire : combien de navires,
de sous-marins, de quel type, de
quelle qualité, et combien cela coû-
tera. Il faut pour cela tenir compte
de l’économie de la Russie, que
cette économie soit capable de
subvenir aux besoins de cette
flotte. Il faudrait mettre en pers-
pective la menace qui pèse sur la
Russie, le nombre de navires dont
l’Etat a besoin, et les possibilités
économiques du pays. Je souhaite
que nous trouvions des gens en
Russie capables de mener à bien
cette tâche.

– Une assistance étrangère
pourrait-elle faciliter le sauve-
tage du Koursk ? 

– Je ne le pense pas. Des moyens
de sauvetage internationaux ne
peuvent aider un sous-marin, car
les équipements doivent être adap-
tés. Le bâtiment est construit selon
des standards particuliers, natio-
naux. Je suis certain que, dans le
cas présent, des équipements amé-
ricains, anglais ou français ne se-
raient pas d’un grand secours.

– Quelles seront à votre avis
les conséquences de cet accident
sur l’ensemble de la flotte, et
l’impact qu’il aura en Russie ? 

– C’est un événement, bien sûr,
très dommageable pour la flotte. Je
pense que des conclusions en
seront tirées. Quelles seront les
autres conséquences, militaires,
écologiques, et sur la société ? Il ne
sera possible de l’évaluer que plus
tard. La priorité, maintenant, est de
sauver ces hommes. »

Propos recueillis par
Natalie Nougayrède

Ehoud Barak échappe
à une mise en accusation

par la Knesset
Nouvelle session extraordinaire du Parlement fin août

JÉRUSALEM
de notre correspondant

La montagne a accouché d’une
souris, sinon d’un souriceau. La
droite, qui avait fait grand bruit
de la session parlementaire spé-
ciale qu’elle entendait convoquer
pour mettre en accusation le
premier ministre israél ien,
Ehoud Barak, et sa politique de
« concessions sans contreparties »
au profit des Palestiniens, a fait
piètre figure, mardi 15 août, dans
l’Hémicycle. Seuls quelques di-
zaines de députés avaient accep-
té d’interrompre des vacances, à
peine commencées, pour assister
à un débat où manquaient une
bonne partie des troupes de l’op-
position. Pour tous, de droite
comme de gauche, l’affaire était
entendue : ce n’est pas encore ce
jour-là que le gouvernement Ba-
rak serait en danger. A tel point
que le chef du gouvernement, qui
n’avait pas jugé utile de se dépla-
cer, s’était fait représenter par
Youli Tamir, modeste ministre de
l’intégration des immigrants, la-
quelle n’eut aucun mal à donner
la réplique au chef du Likoud,
Ariel Sharon.

Ce dernier a notamment criti-
qué les abandons de territoires
que, selon lui, Ehoud Barak s’ap-
prêterait à accepter. L’ancien mi-
nistre des affaires étrangères a
ainsi affirmé que le premier mi-
nistre avait notamment promis
au président de l’Autorité pales-
tinienne, Yasser Arafat, lors du
sommet de Camp David, de lui
céder quelque 1,5 % de « terre
d’Israël », en échange de 10 % de
territoires cisjordaniens, où sont
installées des colonies juives
qu’Israël entend annexer. La ré-
vélation n’a ému personne : 1,5 %
contre 10 % est vis iblement
considéré comme un marché
avantageux qui ne justifie pas la
construction de barricades.

La Knesset, cependant, ne
baissera pas les bras et le premier
ministre Ehoud Barak devra af-
fronter, le 28 août, une nouvelle
session extraordinaire. Le Likoud
a déjà annoncé qu’il présenterait
ce jour-là une proposition de loi
visant à empêcher un gouverne-
ment qui ne dispose plus de ma-
jorité de participer à « un autre
sommet du renoncement », pour y
conclure un accord avec les Pa-
lestiniens. « Ceux-ci doivent sa-
voir ce que Barak veut leur ca-
cher : que tout accord signé avec
lui n’aura aucune valeur puisqu’il
ne sera pas ratifié par la Knesset »,
a expliqué l’un des chefs du Li-
koud, Dany Naveh.

Si pour les députés de l’opposi-
tion le premier ministre n’a plus
de légitimité pour négocier avec
les Palestiniens, Ehoud Barak es-
time à l’inverse qu’élu sur un
programme de paix, au suffrage
universel direct, avec 56 % des
voix, il n’a de compte à rendre
qu’à ses électeurs. Si vous voulez
vous opposer au gouvernement,
explique-il en substance à ses ad-
versaires, votez la censure.

LE SHASS INDÉCIS
C’est bien là toute la difficulté

d’Ariel Sharon et de ses alliés.
Une motion de censure, votée à
la majorité absolue de soixante
et un députés, implique automa-
tiquement la dissolution du Par-
lement et l’organisation de nou-
velles élections dans les deux
mois qui suivent. Or, malgré
leurs déclarations optimistes,
rien n’assure les partis de l’oppo-
sition que la majorité de l’électo-
rat est en phase avec leur hu-
meur frondeuse. Criblés de
dettes et ne disposant, pour le
moment, d’aucun chef incontes-
té, ils préfèrent donc y regarder à
deux fois avant de se lancer dans
la compétition.

Au cours d’un récent entretien
avec Le Monde, l’ancien ministre
de l’habitat, Itzhak Lévy (Parti
national religieux) avouait les
difficultés de l’opposition à réu-
nir les soixante et une voix né-
cessaires au succès d’une motion
de censure, admettant que « tout
le monde attend de voir ce que Ba-
rak va faire avec les Palestiniens
pour se prononcer ». Les ultraor-
thodoxes du Shass sont ainsi par-

ticulièrement indécis, lourde-
ment endettés par les coûts de
fonctionnement de leur réseau
scolaire privé. Leur départ du
gouvernement, qui les prive des
subventions espérées, suivi du
renvoi des dizaines de collabora-
teurs qu’ils entretenaient dans
les ministères placés sous leur
responsabilité, constituent une
nouvelle invitation à se montrer
prudent.

VERS UN NOUVEAU SOMMET ?
Ehoud Barak en profite pour

tenter de redorer son blason, es-
sayant de convaincre l’opinion
publique que les discussions avec
les Palestiniens avancent du bon
pied et qu’un accord de paix est
proche. Le son de cloche est
identique parmi les Palestiniens,
dont plusieurs représentants, ces
derniers jours, se sont montrés
particulièrement optimistes.

Dans l’entourage des négocia-
teurs israéliens, on assure ainsi
que le 13 septembre, date à la-
quelle Yasser Arafat s’était enga-
gé à proclamer, unilatéralement
si nécessaire, un Etat palestinien,
ne constitue désormais plus un

obstacle, cette échéance pouvant
une nouvelle fois être repoussée
pour faciliter l’heureuse conclu-
sion en vue. Selon les Israéliens,
le président de l’Autorité palesti-
nienne qui, depuis la fin du som-
met de Camp David, le 24 juillet,
a fait le tour du monde pour pré-
senter son dossier, n’aurait pas
recueilli le succès escompté, cha-
cun, y compris à Moscou et à Pé-
kin, le mettant en garde contre
une initiative unilatérale qui ris-
querait de faire définitivement
capoter le processus de paix.

Mardi 15 août, au cours d’une
réunion du comité politique du
Parti travailliste, le ministre par
intérim des affaires étrangères,
Shlomo Ben Ami, au retour
d’une tournée internationale
d’explications, s’est montré opti-
miste sur les chances de succès
d’un prochain accord de paix que
les discussions déjà menées à
Camp David ont débroussaillé. Il
reste cependant à conclure sur
Jérusalem, où Israël , selon
M. Ben Ami, insiste pour garder
sa souveraineté sur « onze quar-
tiers juifs de la Ville sainte ».

Plusieurs sources israéliennes
ont, ces derniers jours, fait état
d’un nouveau sommet israélo-
palestinien qui pourrait se réunir
aux Etats-Unis, début septembre,
à l’issue de l’Assemblée générale
annuelle des Nations unies, à la-
quelle assisteront Yasser Arafat
et Ehoud Barak.

Georges Marion

La Russie se tourne vers l’Alliance atlantique
pour tenter de sauver l’équipage du « Koursk »

Deux tentatives d’évacuation des cent seize hommes du sous-marin ont échoué
Le vice-chef d’état-major de la marine russe de-
vait se rendre, mercredi 16 août, au siège de
l’OTAN, à Bruxelles, pour consulter les Occiden-

taux sur les moyens de porter secours à l’équi-
page du submersible. Selon le Pentagone, une
« forme de demande » d’aide a été formulée

mardi par Moscou, mais pas de façon formelle.
La gîte du Koursk a empêché deux opérations
de sauvetage. L’oxygène à bord se raréfie.

ALORS que s’amenuisent les
chances de sauver l’équipage d’un
sous-marin nucléaire russe en dé-
tresse au-delà du Cercle polaire
arctique, les dirigeants russes ont
commencé à prendre contact avec
l’OTAN en vue d’une possible assis-
tance technique. Le vice-chef de
l’état-major de la marine russe,
Alexandre Poboji, était attendu
mercredi 16 août, au siège de l’Al-
liance atlantique, à Bruxelles, pour
consulter les Occidentaux sur les
moyens de porter secours aux cent
seize hommes bloqués dans le
Koursk par plus de 100 mètres de
fond. Cette information de l’agence
russe Itar-Tass, citant le service de
presse de la marine, est intervenue
après de premières prises de
contacts, mardi, entre des officiers
russes et des responsables de
l’OTAN, naguère ennemis jurés.

Une délégation d’officiers russes
a ainsi été reçue à l’état-major de
l’OTAN, où ils ont pu discuter des
possibilités de sauvetage du sous-
marin. Il s’est agi « d’une forme de
demande » adressée par la Russie,
mais aux détails « flous », a expli-
qué à Washington le porte-parole
du Pentagone, l’amiral Craig Qui-
gley. Parlant sous le couvert de
l’anonymat, un autre responsable
du Pentagone a toutefois indiqué
que Moscou n’avait pas encore
présenté de demande formelle
d’aide. En raison de la tournure
dramatique prise par les événe-
ments, la Russie donnait donc
l’impression d’être prête à revenir
sur sa position initiale, consistant à

refuser toute assistance extérieure.
Les Etats-Unis, la Grande-Bre-

tagne, la France et la Norvège, tous
membres de l’OTAN, ont offert
leurs services pour fournir une aide
technique à Moscou. D’ores et dé-
jà, Londres était prêt, mercredi ma-
tin, à faire acheminer par voie aé-
rienne une équipe de spécialistes et
un sous-marin de poche équipé
pour ce genre d’opérations de sau-
vetage. Il n’est toutefois pas certain
que ce LR5, pouvant prendre en
charge seize passagers à la fois, soit
compatible avec le submersible re-
posant par plus de cent mètres de

fond. Paris a, de son côté, proposé
une aide sous forme de médecins
spécialisés et de plongeurs.

« ÉCONOMISER » L’OXYGÈNE
Même avec des équipements a

priori destinés à venir en aide à un
bâtiment du type du Koursk, les
forces navales russes éprouvaient
les plus grandes difficultés dans
leurs propres opérations de sauve-
tage. Météorologie défavorable,
forts courants marins, très faible vi-
sibilité en profondeur, inclinaison à
60 degrés du sous-marin en dé-
tresse : ces conditions déplorables
empêchèrent les Russes de mener à
bien, mardi et dans la nuit de mardi
à mercredi, deux premières tenta-
tives de sauvetage. Des « cloches »,
engins téléguidés depuis la surface,
avaient tenté de s’arrimer au sub-
mersible au niveau d’un sas de sor-
tie. En vain, la gîte du Koursk étant
trop importante.

Mercredi matin, les Russes ont
envoyé un autre engin, présenté
comme plus sophistiqué que ceux
employés la veille. S’il parvenait à
s’arrimer à la coque, les sous-mari-
niers pourraient prendre place à

son bord par groupe de quinze à
vingt. « Je suis davantage confiant
quant au résultat de cette opération,
a assuré le commandant en chef de
la marine russe, l’amiral Vladimir
Kouroïedov. Nous conserverons cet
optimisme jusqu’au [vendredi]
18 août », date à laquelle il n’y aura
plus, selon lui, d’oxygène à bord.
Cette hypothèse paraissait opti-
miste à certains experts. Selon eux,
l’oxygène devrait être épuisé au
bout de cinq jours. Or l’on a appris,
mardi, que le Koursk est en diffi-
culté depuis samedi, et non di-
manche comme indiqué par Mos-
cou précédemment.

Pour avoir une chance de s’en
sortir, l’équipage se doit d’« écono-
miser » l’oxygène disponible à
bord. Ce qui, selon des respon-
sables russes, expliquerait l’inter-
ruption, depuis mardi après-midi,
de l’émission de signaux en morse
depuis l’intérieur du bâtiment (les
communications radio, elles, sont
impossibles depuis l’avarie).
Conscients des efforts en cours
pour les sortir de là, les sous-mari-
niers seraient allongés dans le noir,
immobiles, dans l’attente d’une
issue heureuse.

En surface, une vingtaine de na-
vires croisent au-dessus de l’empla-
cement du Koursk. Un des fleurons
de la flotte du Nord, il participait à
des manœuvres lorsqu’il a subi une
grave avarie, samedi, probable-
ment causée par une explosion. Se-
lon l’amiral Kouroïedov, la partie
avant du submersible a été grave-
ment endommagée par une « ex-
plosion dans le premier comparti-
ment de torpilles ». Plusieurs
compartiments ont été inondés et
le sous-marin s’est posé au fond,
dans une zone internationale si-
tuée au nord de la Russie et de la
Norvège. Les hypothèses d’une col-
lision avec une mine datant de la
seconde guerre mondiale, ou avec
un autre bâtiment, ont aussi été
évoquées. Le bâtiment est porteur
de vingt-quatre missiles, dont au-
cun n’est équipé de tête nucléaire,
selon l’armée russe. – (AFP, AP,
Reuters.)

108 m

Panneau
 d'évacuation

L'équipage est
à l'arrière du bâtiment

Le sous-marin 
est couché sur le flanc

avec une inclinaison de 60°
Avant endommagé

La marine russe a tenté 
de descendre une "cloche"
dans laquelle les matelots
pourraient être évacués.
Mais l'inclinaison du Koursk
à 60° n'a pas permis 
qu'elle adhère au sous-marin,
et l'opération a échoué 
par deux fois.

Le dispositif des opérations de sauvetage
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Violences policières
et concert anarchiste

L’Union américaine des liber-
tés civiques (ACLU) a annoncé,
mardi 15 août, son intention de
poursuivre en justice la police de
Los Angeles après l’intervention
des forces de l’ordre contre un
concert gratuit organisé à proxi-
mité de la convention du Parti
démocrate. « Ce que vous avez vu
la nuit dernière n’était rien de
moins qu’une émeute organisée
par la police », a affirmé un avo-
cat de l’ACLU. Les incidents se
sont produits, lundi soir, en plein
concert du groupe Rage Against
The Machine, près du Staples
Center. Plusieurs dizaines de
personnes ont été intoxiquées à
des degrés divers par les gaz au
poivre vaporisés par les poli-
ciers, qui avaient été pris à partie
par des militants anarchistes.
Bernard Parks, chef du départe-
ment de police de Los Angeles, a
indiqué, pour sa part, que « nous
avions averti au préalable que
nous ne tolérerions aucun jet de
projectile, que ce soit sur des ma-
nifestants ou des policiers ».

Politique et « big business » font bon ménage 
LOS ANGELES

de notre envoyée spéciale
Les Blue Dogs sont de sortie. En marge de la

convention de leur parti à Los Angeles, ce
groupe d’élus démocrates conservateurs des
Etats du Sud organise une fête très privée ce
soir, près de la jetée de Santa Monica, comme
le font au même moment en ville d’autres
groupes démocrates, des législateurs, des gou-
verneurs. A l’entrée, des gardes du corps mus-
clés s’assurent qu’aucun intrus ne viendra gâ-
cher les réjouissances. La police est là aussi en
force, à pied, en voiture, à vélo, à cheval, car
quelques centaines de manifestants ont choisi
cette réception pour protester contre ceux qui,
« en achetant notre démocratie, volent notre li-
berté ».

« Acheter » ? Comme les autres fêtes et ré-
ceptions liées à la convention, la soirée des
Blue Dogs, avec boissons, nourriture, attrac-
tions et concert de rock, est en effet financée
par quelques grands noms de l’industrie amé-
ricaine − Philip Morris, Pepsi, Edison Electric
Institute, en l’occurrence.

Il y a la convention républicaine, il y a la
convention démocrate, et puis il y a, de chaque
côté, ce que l’on appelle pudiquement « l’autre
convention ». Cette convention-là ne se déroule
pas devant les caméras mais dans le confor-
table huis clos des meilleurs restaurants, des
suites des hôtels de luxe, ou des loges privées
sur les hauteurs du palais des sports qui ac-
cueille les délégués. C’est une convention sur
« invitation only », le champagne et l’argent y

coulent à flots, les lobbyistes y grouillent, les
grands noms de la politique y côtoient ceux de
la finance, de l’assurance, de l’industrie ; c’est,
résument les critiques et autres partisans
d’une réforme du financement de la politique,
la convention du « big business », et celle-ci est
œcuménique.

LA LONGUE LISTE DES « FUND-RAISERS »
A Philadelphie, il y a deux semaines, les ré-

publicains ont été traités par AT&T, Comcast,
SBC Communications, Philip Morris, Coca-Co-
la, Merrill Lynch, American Airlines, General
Motors... et bien d’autres. L’un des membres
du Congrès les plus influents, le Texan Tom
DeLay, a tenu salon chaque soir dans un wa-
gon ferroviaire du siècle dernier spécialement
aménagé pour l’occasion, aux frais de Union
Pacific. Tel président de la sous-commission
parlementaire sur l’énergie a offert une récep-
tion financée par différents groupes d’intérêts
miniers et énergétiques. La liste des indispen-
sables fund-raisers, ces dîners très fermés au
cours desquels les politiciens lèvent des fonds
privés pour leur campagne, a été particulière-
ment longue.

A Los Angeles, les démocrates ne sont pas en
reste, emmenés par Bill Clinton, passé maître
dans l’art du fund-raising et objet de toutes les
générosités de Hollywood. Les républicains
avaient leur club des Régents (les donateurs de
plus de 250 000 dollars), les démocrates ont,
eux, leur club Leadership 2000, l’élite des dona-
teurs de plus de 350 000 dollars. AT&T, Lucent

Technologies, Bristol-Myers Squibb et Texaco,
parmi d’autres, ont ouvert leurs carnets de
chèques. Victime de son succès, le Parti démo-
crate affronte dans le stade couvert qui abrite
la convention une embarrassante pénurie de
loges privées, traditionnellement réservées aux
plus généreux donateurs, dont certains sont
contraints de faire loge commune.

La législation exempte les conventions des
règles qui interdisent aux membres du
Congrès de recevoir des cadeaux de plus de
50 dollars émanant de lobbies et, selon l’asso-
ciation Common Cause, qui surveille les finan-
cements des partis et des élus, ils en profitent
abondamment. Les deux grands partis améri-
cains profitent aussi au maximum de la possi-
bilité de collecter de la soft money, les dons
d’entreprises, de syndicats, d’associations ou
de particuliers qui, non versés directement à
une campagne, échappent aux réglementa-
tions : du 1er janvier 1999 au 30 juin 2000, le
Parti démocrate a collecté 118,6 millions en soft
money, pas loin du double de ce qu’il avait
amassé à la même époque pour la campagne
de 1996 (64,1 millions). Dans le même temps, le
Parti républicain a collecté 137 millions de dol-
lars. Si, à la tribune de la convention démo-
crate, quelques orateurs ont appelé de leurs
vœux une réforme du financement des cam-
pagnes électorales, le sujet a en revanche brillé
par son absence chez les républicains à Phi-
ladelphie.

Sylvie Kauffmann

LOS ANGELES
de notre envoyé spécial

Après la journée Clinton lundi, la
convention démocrate aura été,
mardi 15 août, celle des Kennedy et

de la gauche. A
la fois une
sorte de Radio
Nostalgie des
années 60,
quand Jack et
Bobby Kenne-
dy étaient les
modèles d’une

génération de « baby boomers », et
le point de ralliement de l’aile radi-
cale du parti. Comme chez les ré-
publicains, l’électorat démocrate
est plus modéré que les militants et
que les délégués. La soirée était
destinée à ces derniers, pour qu’ils
se sentent au chaud dans un mou-
vement que Bill Clinton a ramené
au centre. Mercredi, on passera
aux choses sérieuses avec le dis-
cours du candidat à la vice-prési-
dence, Joe Lieberman, et jeudi
avec celui-crucial-d’Al Gore.

La nostalgie, c’était le souvenir
d’il y a quarante ans ici même à
Los Angeles quand John Kennedy
fut intronisé candidat démocrate
par la convention. C’est là qu’il
parla pour la première fois de sa
« nouvelle frontière ». Pour le rap-
peler à des militants élevés dans la
légende héroïque et dramatique
des Kennedy, ils n’étaient pas
moins de quatre membres de la tri-
bu à la tribune mardi : Ted, le pa-
triarche et sénateur, Caroline Ken-
nedy Schlossberg, la fille

survivante du président, et deux
des enfants de Bob, Kathleen Ken-
nedy Townsend, lieutenant-gou-
verneur (adjoint au gouverneur)
du Maryland, et Robert Jr, avocat
et défenseur de l’environnement.
Un cinquième avait pris la parole
lundi, Patrick, le fils de Ted et re-
présentant du Rhode Island. Cha-
cun d’eux s’est efforcé de trans-
mettre le flambeau de l’idéalisme
de JFK à celui qui brigue le même
mandat du peuple américain qua-
rante ans après, Al Gore. Un flam-
beau que Bill Clinton a passé offi-
ciellement, mardi, à Al Gore lors
d’une cérémonie dans le Michigan.

« Je sais que l’esprit de mon père
reste vivant et que la nouvelle fron-

tière est un appel qui défie le temps
(...). Elire Al Gore nous aidera à
créer l’Amérique de notre idéal », a
affirmé Caroline avant d’introduire
à une foule enthousiaste son
« Oncle Teddy ». « Combien mon
frère serait fier d’Al Gore et de notre
parti et de la nouvelle barrière du
sectarisme que nous avons brisée en
choisissant Joe Lieberman », a dé-
claré le frère du premier président
catholique. Il a lié Al Gore aux suc-
cès et aux espoirs d’une politique
sociale généreuse et surtout à une
meilleure protection de la santé
des Américains, le cheval de ba-
taille de sa carrière. Enumérant les
conquêtes à venir, il a fait scander
par les délégués : « Al Gore se bat

pour vous ! » Tout comme, lundi,
Bill Clinton avait arrimé la cam-
pagne de son vice-président aux
succès de sa présidence, les Kenne-
dy l’ont présenté comme le véri-
table successeur de JFK.

Autre vedette de la soirée, Bill
Bradley, l’ex-sénateur et basket-
teur qui avait défié Al Gore sur sa
gauche durant les primaires. Ou-
bliant les rancœurs d’une rude
campagne, il a appelé les délégués
élus sous son nom à se rallier,
comme lui, au candidat du parti
car, « ce qui me frappe, c’est que
nous avons beaucoup plus en
commun que la somme de nos dé-
saccords ». Il faut lutter contre la
pauvreté qui fait que 13 millions
d’enfants, plus que la population
de New York, vivent dans la pau-
vreté et que 44 millions d’Améri-
cains n’ont aucune couverture mé-
dicale. « Le choix ne se résume pas à
celui entre deux individus mais entre
deux philosophies du leadership (...).
Allons-nous revenir à la politique de
division entre ceux qui possèdent et
ceux qui n’ont rien, ou investir dans
l’avenir de l’Amérique ? »

PETIT SOLDAT 
Le plus lyrique dans cette veine

aura été sans aucun doute le révé-
rend Jessie Jackson. Le bouillant et
imprévisible prêcheur Noir s’est
présenté comme le petit soldat, le
porteur d’eau d’Al Gore, sa caution
auprès de l’électorat afro-améri-
cain qui se sent orphelin avec le
départ de Bill Clinton et des syndi-
cats, dont certains ont rallié Al

Gore en traînant les pieds. Il a fait
appel au « rêve américain », à celui
de Martin Luther King, à la pauvre-
té des laissés-pour-compte de la
prospérité, de la croissance et de la
mondialisation, noirs, bruns ou
blancs à un moment où l’Amérique

est enfin assez riche pour réaliser
ses rêves. Le temps est venu, avec
Al Gore. Il a martelé aux oreilles
des hésitants les différences avec
les républicains, le côté sombre de
la gestion de George W. Bush au
Texas, ses compromissions avec la
droite raciste, les politiciens les
plus conservateurs qui se cachent
derrière son dos avant de scander
sur tous les thèmes de campagne
« More with Gore », « Plus avec
Gore ».

Ces appels répétés de « héros »
de la gauche seront-ils couronnés
de succès ? Ces ralliements par-
viendront-ils à réchauffer l’image
du candidat du parti ? Le fils du ré-
vérend Jackson, Jessie Jackson Jr,
jeune membre du Congrès, n’a pas
caché qu’il votera Gore parce qu’il
n’y a personne d’autre à opposer à
Bush : « Je suis aussi enthousiaste
que je le puis. mais Elvis n’est pas sur
le ticket et “mister excitement” n’est
pas candidat à la présidence ! » Le
vote de cette fraction démocrate
sera crucial pour Al Gore. C’est
pourquoi, ce nouveau démocrate a
fait appel à une pléiade de vieux
démocrates pour réunifier le mou-
vement autour de son nom et
pourquoi, contrairement à Bill
Clinton en 1996, il leur a donné une
place importante à sa convention.
George W. Bush, lui, avait préféré
cacher son aile droite, il y a deux
semaines à Philadelphie, de peur
de faire fuir une partie des modé-
rés que son charme à séduit.

Patrice de Beer

La presse nuance le bilan
de la présidence Clinton

LES JOURNAUX américains
ont profité du discours prononcé
par le président Bill Clinton, lun-
di 14 août à l’ouverture de la
convention démocrate, pour
dresser comme lui, mais non
sans réserves, un bilan de ses
huit années passées au pouvoir.

« Le discours du président Clin-
ton était un (...) pari pour une
place dans l’Histoire », analyse
USA Today, soulignant toutefois
que le président, qui a attribué
l’expansion économique à l’effi-
cacité de son administration, ne
méritait pas cette gloire.

Bil l Clinton et le vice-pré-
sident Al Gore ont « tellement
envie de vanter leur politique
qu’ils ont créé un conte de fées
économique », a ironisé de son
côté le Wall Street Journal.

M. Clinton, chef de file de la
tendance des nouveaux démo-
crates, a tout de même eu le mé-
rite, selon USA Today, de trans-
former son parti, aujourd’hui
plus modéré. Il a su, poursuit le
journal, percevoir « la fatigue de
la nation » face à sa tendance
trop à gauche.

Pour le Washington Post, si Bill
Clinton peut « avec quelque légi-
t imité s ’at t r ibuer des succès
économiques » et « sociaux »,
quelques « grandes déceptions »
marquent sa présidence. Notam-
ment l’absence de réforme en
profondeur du financement
électoral, à laquelle, selon le
Washington Post, Bill Clinton
s’était engagé il y a quatre ans,
avant d’être réélu. Dans sa quête
de distance par rapport à Bill
Clinton « Al Gore va peut-être re-
venir sur ce sujet et prouver qu’il a
moins tendance que M. Clinton à
oublier ses engagements passés »,
espère le quotidien dans son édi-
torial.

Toute la question est de savoir,
selon USA Today, si Al Gore arri-
vera vraiment à se démarquer du
président. « Clinton a fait de son
mieux pour [lui] passer le flam-
beau des nouveaux démocrates »,
souligne le journal.

« D’ici à la fin de la semaine, on
saura si Al Gore a convaincu le
public qu’il est l’homme adéquat
pour le porter », conclut le quoti-
dien. – (AFP.)

La deuxième journée de la convention na-
tionale du Parti démocrate a été marquée,
mardi 15 août, par l’intervention de plu-
sieurs ténors de l’aile gauche du Parti dé-
mocrate, dont Bill Bradley, rival malheu-

reux du vice-président Al Gore pour
l’investiture du parti pendant les primaires.
La « nouvelle frontière », proposée il y a
quarante ans à Los Angeles-même par le
candidat John F. Kennedy, a été évoquée

par sa famille au nom de la lutte contre la
pauvreté. L’Amérique doit s’occuper des
plus démunis, comme les 13 millions d’en-
fants qui vivent dans le dénuement et les
44 millions d’Américains qui n’ont aucune

couverture médicale, a affirmé Bill Bradley,
qui avait défié Al Gore durant les primaires.
Bill Clinton avait en 1996 fait campagne au
centre et écarté la gauche du parti. Al Gore,
en retard sur son rival Bush dans les son-

dages, en a besoin comme caution pour
faire le plein dans l’électorat noir et l’élec-
torat ouvrier. Parallèlement, les démocrates
multiplient les réunions et dîners dans les
hôtels de luxe pour réunir des fonds.

Les ténors de la gauche démocrate apportent leur soutien à Al Gore
Avant le discours du candidat à la Maison Blanche, attendu jeudi au cours de la convention de Los Angeles, quatre membres de la famille Kennedy

ont rappelé à la tribune le thème de la « nouvelle frontière » cher à JFK. Bill Bradley a exprimé son ralliement et Jessie Jackson a critiqué George W. Bush

Passage symbolique de relais 
entre Bill Clinton et son dauphin

Bill Clinton a symboliquement passé le témoin, mardi 15 août à
Monroe (Michigan), loin de la convention, au candidat démocrate à
la Maison Blanche, Al Gore, son vice-président pendant huit ans,
lors d’une cérémonie où les deux hommes se sont félicités l’un
l’autre pour la prospérité américaine. Al Gore est « la personne qu’il
faut pour être le premier président du XXIe siècle », a déclaré M. Clin-
ton, souriant et décontracté, devant plusieurs milliers de supporters.
« Il était au cœur de toutes les bonnes choses (...) qui sont venues de
notre administration ces huit dernières années. » Le vice-président a
promis, de son côté, de faire en sorte que l’économie continue son
expansion. « Merci, président Clinton, pour un travail bien fait », a dé-
claré M. Gore, en évoquant « les solides fondations que nous avons
construites ces huit dernières années ».

L’équipe de M. Gore avait choisi d’organiser la passation de relais
à Monroe, voyant en cette petite ville du Michigan l’illustration des
progrès économiques du pays. Dans le Michigan, le chômage est
passé de 7,4 % en 1992 à 3,3 % en juin. 
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Le pape appelle les jeunes à la confiance
pour entrer dans le nouveau millénaire
Jean Paul II est apparu détendu devant les 600 000 premiers participants des JMJ

Tables rondes, catéchèses, fêtes, célébrations ont
commencé à Rome pour les 600 000 premiers
participants des Journées mondiales de la jeu-

nesse. Celles-ci ont été ouvertes par le pape,
mardi soir 15 août, à Saint-Jean-de-Latran pour
300 000 jeunes Italiens et sur la place Saint-

Pierre pour 300 000 étrangers. Jean Paul II a re-
pris les premiers mots de son pontificat :
« N’ayez pas peur. »

ROME
de notre envoyé spécial

L’homme en blanc est assis sur
un large fauteuil et sa silhouette
se détache sur la façade grandiose

de la basilique Saint-Pierre de
Rome, allumée par des dizaines
de projecteurs. Mais la conni-
vence s’installe immédiatement
entre le pape et les 300 000 jeunes
massés sur la place Saint-Pierre et
la via della Conciliazione qui des-
cend jusqu’au Tibre, pour cette
cérémonie d’accueil des quin-
zièmes Journées mondiales de la
jeunesse, mardi 15 août dans la
soirée. Au point qu’on en oublie
la pompe romaine. On songe plu-
tôt à l’image d’un grand-père qui,
au soir de sa vie, confie à ses pe-
tits-enfants les secrets qui l’ont
aidé à vivre.

Les bras de la colonnade du
Bernin enserrent la foule et
semblent prolonger cette pré-
sence paternelle. Le logo choisi
par les Italiens pour ces JMJ re-
prend d’ailleurs la même figure :
le dôme de Saint-Pierre stylisé et
les deux bras qui rejoignent, dans

un mouvement enveloppant, un
soleil de couleur orange. « Nous
avons soif de vérité », clame un
jeune au micro. Un Africain de
Guinée exprime en français le
sentiment général : « Nous tous,
les jeunes qui sommes là, nous
avons grandi avec vous : la plupart
d’entre nous, en effet, ont le même
âge que votre pontificat ! »

Jean Paul II se livre à un com-
mentaire de l’austère prologue de
l’Evangile de Jean : « Et le Verbe
s’est fait chair, il a habité parmi
nous. » Une phrase qui est le
thème retenu pour ces JMJ. Sou-
dain, le discours quitte ces hau-
teurs et le ton devient plus in-
time. Le pape se l ivre aux
confidences : « Je me rappelle que,
dès mon enfance, dans ma famille,
j’ai appris à prier Dieu et à me
confier à lui. Je me rappelle l’atmo-
sphère de la paroisse de Debni-
ki (...) que je fréquentais à Craco-
vie. » C’est Karol Wojtyla qui
parle. Il évoque « la maturation
définitive de [sa] vocation sacerdo-
tale » dans le contexte de « la tra-
gédie de la guerre ». Il raconte
comment il a ensuite répondu oui
à la demande qui lui a été faite
après son élection au pontificat :
« Acceptes-tu ? » « Chers amis, ré-
pète le pape, pourquoi ai-je voulu
apporter ce témoignage person-
nel ? Je l’ai fait pour montrer que le
climat de la foi passe à travers tout
ce que nous vivons. » La foule est

sage, attentive, à peine troublée
par quelques drapeaux agités çà
et là.

Comme à chaque JMJ, le pape
cite un à un les quelque 160 pays
représentés, à chaque fois salué
par des clameurs et des bravos. A
l’applaudimètre, la Pologne arrive
en tête, suivie par l’Italie et la
France, qui fournit le plus fort
contingent étranger.

CÉLÉBRATIONS BIEN RÉGLÉES
Avant de se rendre sur la place

Saint-Pierre, Jean Paul II avait
rencontré les jeunes Italiens de-
vant Saint-Jean-de-Latran, qui est
la cathédrale du diocèse de Rome
dont le pape est l’évêque. Il a ré-
pété devant 300 000 Italiens les
paroles par lesquelles il avait ou-
vert son pontificat le 22 octobre
1978 : « N’ayez pas peur ! Ouvrez,
ouvrez grande la porte au Christ ! »
Il est clair que, pour lui, ces JMJ
du Jubilé de l’an 2000 ne sont pas
comme les autres. Pour la pre-
mière fois, le grand rassemble-
ment a lieu dans sa ville. Et sur-
tout, précise-t-il, ces rencontres
sont celles « du début d’un nou-
veau siècle et d’un nouveau millé-
naire ».

Le pape est visiblement heu-
reux, détendu, reposé après un
séjour à la montagne en juillet et
à sa résidence d’été de Castelgan-
dolfo. La mine est ferme, la
bouche esquisse un sourire. Le

courant passe malgré une célé-
bration un peu trop bien réglée,
loin de la fraîcheur et de la spon-
tanéité de l’accueil au Champ-de-
Mars, à Paris en 1997. En fin de
soirée, Jean Paul II s’attarderait
bien un peu. Dans une des mi-
miques dont il a le secret, il saisit
le micro, s’étonne qu’il soit déjà
coupé et souhaite aux jeunes une
bonne nuit. La foule se disperse
lentement. Une foule presque
trop sage comparée au public
sud-américain, qui demande tou-
jours un « rappel » après chaque
intervention.

Les organisateurs se félicitent
déjà du succès de ces JMJ 2000. Ils
annoncent une fréquentation en
hausse de 30 % par rapport à leurs
estimations. Les jeunes conti-
nuent d’affluer vers Rome et la
majorité des 2 741 lieux d’accueil
est déjà saturée. La Ville éternelle
est devenue une Babel cosmopo-
lite sillonnée par des groupes,
drapeau en tête. Les jeunes Fran-
çais qui ont passé quelques jours
dans les diocèses italiens sont re-
venus enthousiasmés de l’accueil
qu’ils ont reçu. Plusieurs familles
italiennes pleuraient même en
voyant partir leurs hôtes. Une
seule phrase est taboue, dit-on.
Elle concerne le football. Cette
phrase, c’est : « Nous sommes
champions d’Europe. »

Xavier Ternisien

REPORTAGE
Le pontife cite
chaque pays,
salué par des clameurs
et des bravos

Un magnétisme intact depuis vingt ans sur la génération Jean Paul II
MALGRÉ LES ATTEINTES de

l’âge (80 ans) et de la maladie
(Parkinson), le magnétisme du
pape reste étonnamment puissant
auprès des jeunes catholiques. Ce
rapport privilégié entre un
homme élu jeune (58 ans) à la tête
de l’Eglise romaine et les jeunes
catholiques de tous pays et
cultures restera l’une des clés d’in-
terprétation de ce pontificat déjà
le plus long du siècle. 

Il tient probablement à la capa-
cité de ce pape d’exprimer les at-
tentes des jeunes croyants de la
fin de siècle. Contrairement à
leurs aînés, témoins du concile Va-
tican II (1962-1965) et des fu-
rieuses controverses qui l’ont sui-
vi, cette génération Jean Paul II
n’a pas de comptes à régler avec
une Eglise qu’ils ne connaissent
qu’à travers lui. La force apparem-
ment intacte du pape vient aussi
de sa capacité à fédérer des sensi-
bilités et des attentes fort diverses
et à proposer des convictions inté-
rieures dont ces jeunes s’estiment
souvent démunis en raison de la
crise supposée des systèmes de
transmission éducatif, religieux,
familial, intellectuel ou média-
tique.

Aussi, contrairement à la sur-
prise manifestée par des médias
qui n’ont découvert leur existence
qu’à travers les rassemblements
de Paris et de Longchamp en 1997,
les succès des JMJ sont le fruit
d’une longue évolution plus que
d’une subite conversion à un pape
dont on a souvent déploré l’impo-
pularité chez les jeunes. Les JMJ
sont même devenues l’un des rites
majeurs du pontificat, un moyen
de tester le rapport entre les
jeunes et leur Eglise, de favoriser
leur expérience internationale, de
répondre à leurs besoins de for-

mation et d’émotion, enfin d’in-
terroger la société adulte. Un
moyen également, pour Jean
Paul II, de délivrer des messages,
parfois à contre-courant, à cette
génération dite des « artisans du
troisième millénaire ».

En 1987 à Buenos Aires, les
jeunes ne sont encore que
300 000, originaires d’Argentine et
d’Amérique latine. Leur nombre
double à la mi-août 1989 à Saint-
Jacques-de-Compostelle, le cé-
lèbre lieu de pèlerinage espagnol,
venus cette fois d’une soixantaine
de pays. Comme les pèlerins du
Moyen Age, nombre d’entre eux
sont venus à pied par « les che-
mins de Compostelle ». Surpris par
une telle vague de jeunes,
communiant dans la fête et la
prière, les médias comparent les
JMJ à un « Woodstock de la foi
chrétienne ». On est à la veille de
la chute du mur de Berlin. Les
thèmes de débats portent sur la
faillite des idéologies et le « sens
de la vie » pour les jeunes Euro-
péens. Au monte del Gozo (mont
de la Joie), le pape s’en prend à la
permissivité du monde moderne,
dénonce l’« hédonisme », le di-
vorce, la contraception, l’avorte-
ment. 

RAISONS DE VIVRE
Deux ans plus tard, à la mi-août

1991, les JMJ ont lieu sur des terres
bien connues de Karol Wojtyla, à
Czestochowa, le premier sanc-
tuaire marial polonais. Ils sont dé-
jà un million, venus des cinq
continents et de quatre-vingt-cinq
pays. Pour la première fois, des
jeunes d’Union soviétique, russes,
lituaniens, biélorusses, ukrainiens,
etc., participent à la fête. Face au
« grand vide » idéologique provo-
qué par l’écroulement du système

communiste en Europe orientale,
Jean Paul II propose aux jeunes de
nouvelles raisons de vivre fondées
sur « la recherche de la justice, de
la solidarité, de la paix ». Il parle
pour la première fois de « civilisa-
tion de l’amour », prône la liberté
religieuse, la protection de la vie
et la promotion de la famille.

L’été 1993, les Journées mon-
diales de la jeunesse émigrent aux
Etats-Unis à Denver, capitale du
Colorado. Une grande veillée au
Cherry Creek Park réunit 300 000
jeunes Américains et d’autres ve-
nus de plus d’une centaine de
pays. La qualité des rassemble-
ments, des chants, des témoi-
gnages et la ferveur religieuse des
jeunes participants surprend l’opi-
nion américaine. Et dans ce pays
divisé sur la question de l’IVG, le
pape prend la tête du combat en
faveur de la « culture de la vie »,
dénonce l’avortement, l’euthana-
sie et tout ce qui réduit la vie au
rang de « marchandise à organiser,
à manipuler, à commercialiser ».

Pendant que la France se pas-
sionne pour l’affaire Gaillot, à la
mi-janvier 1995, trois millions de
jeunes participent aux JMJ qui ont
lieu, pour la première fois en Asie,
à Manille, capitale des Philippines.
Ils sont même quatre millions lors
de la célébration finale au Rizal
Park, le 15 janvier, soit un record
absolu de participation, jamais
battu, pour un rassemblement au-
tour du pape. L’Asie est omnipré-
sente dans les débats, mais on en-
tend aussi des témoignages de
jeunes du Soudan ou de Sarajevo.
C’est à Manille que le pape lance
cet appel : « Pourquoi tant de
jeunes pensent-ils qu’ils sont libres
de tout contrôle et de tout principe
de responsabilité ? Pourquoi
pensent-ils que, puisque certains

types de comportement sont accep-
tés socialement, ils sont moralement
licites ? Ils abusent du don merveil-
leux de la sexualité. Ils abusent des
boissons alcoolisées et de la drogue.
Les normes morales objectives sont
abandonnées à cause de pressions
et sous l’influence diffuse de modes
et de tendances dictées par la pu-
blicité répandue par les médias.
Des millions de jeunes dans le
monde entier tombent dans des
formes sournoises, mais bien réelles,
d’esclavage moral. »

ENGAGEMENT SOCIAL
Les JMJ de Paris, du 19 au

25 août 1997, marquent une nou-
velle étape dont s’inspire l’actuel
rassemblement de Rome. Tous les
records de participation interna-
tionale sont battus. Près de
160 pays sont représentés, dont
l’Algérie, le Rwanda, Haïti, l’Alba-
nie, le Soudan, etc. 

Les observateurs remarquent
que, contrairement aux précé-
dentes manifestations de ce
genre, le pape ne répète pas un
code moral supposé connu des
jeunes sur la contraception, l’IVG
ou les relations pré-conjugales. Il
se place sur un autre registre : ce-
lui de l’engagement social à
l’exemple d’un laïc du XIXe siècle,
Frédéric Ozanam, fondateur des
Conférences Saint-Vincent-de-
Paul, que Jean Paul II béatifie à
Notre-Dame de Paris. Celui du
courage et de l’obstination, à
l’imitation d’une Thérèse de Li-
sieux promue docteur de l’Eglise.
C’est un discours de fidélité chré-
tienne à destination d’une société
sécularisée qu’il tient en France et
qu’il renouvelera cette semaine à
Rome.

Henri Tincq 

DÉPÊCHES
a ESPAGNE : la garde civile a fait sauter, mardi 15 août, une voi-
ture soupçonnée d’appartenir à l’organisation séparatiste basque ETA
qui contenait environ 100 kg d’explosifs à bord, sur la nationale 230, en
Aragon, à hauteur de Camporrells (nord), a indiqué la sous-préfecture
de Huesca. Par ailleurs, une bombe de fabrication artisanale, déposée
devant la maison d’un professeur de l’université du Pays basque à San
Sebastian (nord), a été neutralisée à temps mardi. – (AFP.)
a ALLEMAGNE : le chef de l’état-major allemand, Helmut Will-
mann, a souhaité que des mesures énergiques soient prises contre les
agissements de l’extrême droite dans l’armée, dans une lettre aux res-
ponsables militaires que s’est procurée le quotidien Süddeutsche Zei-
tung et publiée mercredi 16 août. Un adjudant-chef soupçonné d’avoir
tenté de créer un site Internet nommé « heil-hitler.de », a été récem-
ment suspendu de ses fonctions à titre provisoire. Par ailleurs, les mé-
dias du pays se sont alliés dans un site Web où ils proposent leurs ar-
ticles et reportages sur l’extrême droite, a indiqué le journaliste de
l’hebdomadaire Die Woche à l’origine de l’initiative, Joachim Wehmelt
(www.netzgegenrechts.de). – (AFP.)
a GAZA : les travaux de construction du port de Gaza, lancés mardi
15 août, devraient générer 150 000 emplois, a annoncé le ministre pa-
lestinien des finances Mohamad El Nachachibi. Ce projet de 70 mil-
lions de dollars est financé pour moitié par la France et les Pays-
Bas. – (AFP.)
a LIBAN : le président Emile Lahoud a affirmé avoir rejeté une offre
de 20 milliards de dollars proposée par « des parties internationales »
contre l’installation définitive des réfugiés palestiniens du Liban.
« Nous avons refusé cette offre, sachant que cette somme équivaut à notre
dette publique, qui représente un des principaux moyens de pression
contre nous », a révélé M. Lahoud dans un entretien informel publié,
mardi 15 août, par le quotidien libanais El Nahar.
a ÉGYPTE/ÉTATS-UNIS : des proches du copilote Gamil El Batouti,
de l’avion d’Egyptair qui s’est abîmé le 31 octobre 1999 au large des
côtes américaines, poursuivent les médias américains qui ont soutenu
la théorie selon laquelle il aurait délibérément provoqué l’accident, a
annoncé mardi 15 août leur avocat, Esmat Abdel-Rahim. Les pour-
suites concernent les chaînes de télévision ANC et CNN, les hebdoma-
daires américains USA Today et Newsweek, ainsi que l’hebdomadaire
britannique Sunday Times. – (Reuters.)
a SOUDAN : les Nations unies ont annoncé, mardi 15 août, la reprise
dans les vingt-quatre heures des vols humanitaires au Soudan, suspen-
dus depuis une semaine en raison de bombardements sur des cibles ci-
viles et du personnel humani-
taire. Le secrétaire général de
l’ONU, Kofi Annan, « se félicite
des assurances reçues du président
soudanais (Omar El Béchir) selon
lesquelles toutes les mesures sont
prises pour assurer la sécurité des
appareils et du personnel de l’opé-
ration ”Lifeline Sudan” », a décla-
ré un de ses porte-parole, Manoel
De Almeida e Silva. – (AFP.)
a TAIWAN : un procureur taï-
wanais a accusé d’empoisonne-
ment 22 personnes et réclamé
une peine de prison à perpétuité
pour 5 d’entre elles, présumées
coupables d’avoir déversé des dé-
chets d’hydrocarbures polluants,
notamment du diméthyl-benzène
cancérigène, dans une rivière du
sud de Taïwan. Trois respon-
sables d’entreprises chimiques et
de stockage des déchets figurent
au nombre des accusés ainsi que
deux chauffeurs. Le procureur a
requis contre les 17 autres préve-
nus des peines allant jusqu’à
douze ans d’emprisonnement et
une amende de 260 millions de
dollars taïwanais (8,7 millions de
dollars) contre les entreprises in-
criminées. – (AFP. )

Philippines : la libération 
des otages de Jolo a été
de nouveau repoussée

Les négociateurs restent néanmoins optimistes
ESPOIRS DÉÇUS : on s’attendait

que soit libérée mercredi la ving-
taine d’otages encore retenus dans
l’île de Jolo, au sud des Philippines,
mais des mouvements de soldats
gouvernementaux ont fait échouer
cette libération, qu’une médiation
lybienne avait rendue possible. « Il
s’agissait d’une unité militaire qui en
remplaçait une autre à Tiptipon »,
un village proche du camp des ra-
visseurs, a expliqué le négociateur
envoyé sur place par le gouverne-
ment de Manille, Roberto Aventa-
jado ; « cela a inquiété le comman-
dant “Robot” », a-t-il ajouté, en
référence au surnom du chef du
groupe Abu Sayyaf, le mouvement
extrémiste musulman qui détient
les otages. Ces derniers ont pour la
plupart été capturés sur un îlot tou-
ristique de Malaisie orientale, au
large de Bornéo, le 23 avril. L’ar-
mée philippine, d’abord tentée de
régler le problème par la manière
forte au début de la crise, a désor-
mais reçu pour instruction ferme
de ne plus rien essayer qui pourrait
mettre en danger la vie des otages.
Un avion envoyé par le colonel
Khadafi était arrivé aux Philippines,
mardi, et aurait dû, selon le même
négociateur philippin, ramener à
Tripoli les étrangers libérés. Un
autre avion, en provenance de Bey-
routh, s’était en outre posé le
même jour à Tripoli pour attendre
une otage française d’origine liba-
naise. S’adressant mercredi à des

journalistes, le conseiller du pré-
sident philippin, Roberto Aventaja-
do, a cependant déclaré qu’il restait
persuadé que le groupe Abu Sayyaf
tiendrait parole et relâcherait 14 de
ses 20 prisonniers, dont tous les
Occidentaux, « à partir de de-
main », jeudi. 

M. Aventajado et le médiateur li-
byen désigné dans cette crise par
Manille, Rajab Azzarouk, ainsi que
plusieurs autres émissaires sont par
ailleurs arrivés à Jolo, mercredi, en
avion, après une brève rencontre
avec des responsables militaires. Ils
ont ensuite gagné le village de Tag-
bak, non loin de l’endroit supposé
où se trouvent les 20 otages, dont
six Français, deux Allemands, deux
Sud-Africains, deux Finlandais,
trois Malaisiens et cinq Philippins.
Puis ils se sont rendus à Bandang,
où M. Aventajado devait ren-
contrer l’un des chefs rebelles. 

ÉCHANGE DE BONS PROCÉDÉS
Dans son édition du mercredi

16 août, Le Canard enchaîné af-
firme par ailleurs que la France,
très hostile au paiement d’une ran-
çon, a « demandé en fait aux Ly-
biens de payer une rançon à sa
place ». « En échange de quoi »,
continue l’hebdomadaire satirique,
« le gouvernement français s’est en-
gagé à aider la Lybie de Khadafi à se
réintroduire dans le jeu diploma-
tique, notamment euro-méditerra-
néen ». 

« N’ayez pas peur, ouvrez, ouvrez en grand les portes au Christ »
Voici des extraits des interventions du pape à

Saint-Jean-de-Latran et à Saint-Pierre de Rome :
« Chers jeunes des quinzièmes Journées

mondiales de la jeunesse, soyez les bienvenus
à Rome. Vos visages évoquent pour moi et me

rendent présentes les
jeunes générations que j’ai
eu la grâce de rencontrer
en ces années de fin de mil-
lénaire au cours de mes
voyages à travers le monde.
A chacun de vous, je dis : la
paix soit avec vous [...].

» Je salue avec une affec-
tion particulière le groupe de jeunes qui
viennent des pays où la haine, la violence, la
guerre marquent encore de souffrance la vie
de populations entières. Avec vous, je de-

mande, pour eux et pour leurs peuples, des
jours de paix, dans la justice et la liberté [...].

» N’ayez pas peur, ouvrez, ouvrez en grand
les portes au Christ. Non, n’ayez pas peur. Je le
disais le 22 octobre 1978 (NDLR : au lendemain
de son élection). Je le répète avec la même force
aujourd’hui en voyant resplendir dans vos
cœurs l’espérance de l’Eglise et du
monde [...].

» Je désire avant tout vous dire que je crois
fermement dans le Christ. Pour vous aussi le
chemin de la foi passe à travers tout ce que
nous vivons. Alors laissez le Christ régner sur
vos jeunes existences. Servez-Le avec amour.
Servez le Christ et la liberté... Témoignez de
votre foi sans peur, sachant que vous êtes les
héritiers d’un grand passé.

» Vous êtes venus à Rome, en ce Jubilé du

deux millième anniversaire de la naissance du
Christ, pour recevoir en vous la puissance de
vie qui est en lui. Vous êtes venus pour dé-
couvrir la vérité sur la création et pour être à
nouveau émerveillés par la beauté et la ri-
chesse du monde créé.

» Croyez fermement en Dieu. Il guide l’his-
toire des personnes comme celle de l’humani-
té. Bien sûr, le Christ respecte notre liberté,
mais à travers tous les événements joyeux ou
amers de la vie, Il ne cesse de nous demander
de croire.

» Vous ne devez jamais penser qu’à Ses
yeux vous êtes des inconnus, des numéros
d’une foule anonyme. Chacun de vous est
précieux, chacun est connu personnelle-
ment, est aimé tendrement, même quand il
ne s’en rend pas compte. »
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Un chef d’orchestre et un compositeur reconnu 
SUISSE, né à Genève, le 10 novembre 1942, Mi-

chel Tabachnik est élève du conservatoire de sa
ville natale (théorie et direction d’orchestre),
avant de suivre les cours d’été de Darmstad (Alle-
magne), en 1964. L’année suivante, il suit les cours

du compositeur et chef d’orchestre Pierre Boulez,
à Bâle (Suisse), et devient son assistant. Il le reste-
ra jusqu’en 1971.

Compositeur prolifique et chef d’orchestre re-
connu, Michel Tabachnik dirige rapidement sa
propre musique et celle des autres compositeurs,
sans se spécialiser à outrance dans le répertoire de
son siècle, auquel il accorde néanmoins une

grande attention – une attitude qu’auront eue
tous les chefs d’orchestre jusqu’à une date ré-
cente. En tant que chef et compositeur, il participe
au Festival de Royan, où son œuvre Fresque est
créée, en 1970. Sa musique use d’un langage réso-
lument d’aujourd’hui, mais se caractérise par le
fait qu’elle est l’œuvre d’un musicien qui entend
ce qu’il compose et connaît les possibilités des or-
chestres et des instrumentistes.

PREMIÈRE MONDIALE
Menant de front ces deux carrières, Tabachnik

est rapidement en charge d’orchestres en tant que
directeur musical : de 1973 à 1975, il dirige celui de
la Fondation Gulbenkian, à Lisbonne (Portugal) ;
en 1976 et 1977, il est le patron de l’Ensemble In-
terContemporain ; de 1975 à 1981, il est à la tête de
la Philharmonie de Lorraine. Il dirige ensuite de
nombreuses institutions, dont l’Opéra national du
Canada et de nombreux orchestres dont les
grandes formations parisiennes et l’Orchestre des
jeunes de la Méditerranée.

La liste des compositeurs « créés » par Tabach-
nik est impressionnante. Au premier chef, Iannis
Xenakis dont il a donné dix œuvres en première
mondiale. Mais aussi, rien moins que Carlos
Roque Alsina, André Boucourechliev, Pierre Bou-
lez, Didier Denis, Gérard Grisey, Paul Méfano,
Luis de Pablo, Manfred Christoph Redel. Profes-
seur à l’enseignement recherché, Tabachnik a éga-
lement servi le répertoire romantique avec bon-
heur. Quelques enregistrements en témoignent,
dont des disques d’accompagnement de concer-
tos (avec les pianistes Catherine Collard et Katia
Scanavi, le violoncelliste Truls Mork) publiés chez
Lyrinx. Tabachnik y dirige l’Orchestre de Monte-
Carlo avec un soin de tous les instants et un sens
du dialogue notable. Depuis que son nom a été ci-
té dans l’affaire de la secte de l’Ordre du temple
solaire, il a disparu des salles de concert, du moins
en France. Et il a abandonné la direction de l’Or-
chestre des jeunes de la Méditerranée.

Alain Lompech 

PORTRAIT
Depuis que son nom a été cité
dans l’affaire de la secte,
il a disparu des salles de concert,
du moins en France

SECTES Dans une ordonnance de
renvoi rendue le 11 juillet, Luc Fon-
taine, juge d’instruction à Grenoble
(Isère), retrace l’histoire de l’Ordre
du Temple solaire (OTS), une secte

qui avait, selon le magistrat, fait de
la mort « le cœur de sa doctrine ».
D’octobre 1994 à mars 1997,
soixante et onze adeptes sont décé-
dés au cours de suicides collectifs en

Suisse, en France et au Canada. b LE
CHEF D’ORCHESTRE suisse Michel
Tabachnik est la seule personne ren-
voyée devant le tribunal correction-
nel. Il devra répondre d’« associa-

tion de malfaiteurs en vue de la
préparation de crimes d’assassi-
nats » pour le suicide collectif du
Vercors, où seize adeptes avaient
péri le 23 décembre 1995. b POUR

LE JUGE, l’OTS était une « gigan-
tesque affaire commerciale dont les
intérêts financiers étaient répartis
sur trois continents : l’Europe, le Ca-
nada et l’Australie ».

L’OTS, une secte qui avait fait de la mort « le cœur de sa doctrine » 
Dans une ordonnance de renvoi de 427 pages, le juge Fontaine retrace l’histoire de l’Ordre du Temple solaire, organisation occulte dont 71 adeptes

sont morts au cours de suicides collectifs de 1994 à 1997. Le chef d’orchestre Michel Tabachnik comparaîtra pour « association de malfaiteurs » 

Selon le juge, Michel Tabachnik
ne pouvait ignorer ce qui se préparait

EN ANNONÇANT le 24 sep-
tembre, à Avignon, la fin de l’Ordre
du Temple solaire (OTS), Michel
Tabachnik, conférencier habituel de
la secte et proche de Joseph Di
Mambro, savait-il que des suicides
collectifs, qualifiés de « transit » par
les adeptes, se préparaient ? Pour le
juge d’instruction Luc Fontaine, qui
a décidé de renvoyer Michel Ta-
bachnik devant le tribunal correc-
tionnel pour « association de mal-
faiteurs en vue de la préparation de
crimes d’assassinats » pour le sui-
cide collectif de seize adeptes, le
23 décembre 1995, dans le Vercors,
la réponse est positive.

« Il savait, écrit-il, que le but de
l’initiation dans l’Ordre était le “re-
tour vers le Père” ». « C’est donc bien
(...) le “transit” de l’Ecole des Mys-
tères, donc la mort physique, qu’elle
soit consentie ou provoquée (...) que
Michel Tabachnik avait annoncé »,
poursuit le magistrat.

Le suicide n’est pas « pénalement
répréhensible », reconnaît le juge,
mais « le fait que certaines per-
sonnes aient accepté la mort n’écarte
pas la responsabilité homicide de
ceux qui les ont tuées ». Pour le ma-
gistrat instructeur, Michel Tabach-
nik « savait que la mission de
l’Ordre, aboutissement du processus
initiatique, était le “transit” de son
élite Rose-Croix et que la réalisation
concrète de cette mort en groupe
pourrait nécessiter des gestes homi-
cides ». Considéré comme faisant
partie de « la haute hiérarchie » de
l’OTS, rédacteur en 1991 d’un texte

annonçant déjà le « Retour vers le
Père », Michel Tabachnik ne pou-
vait donc ignorer ce qui se prépa-
rait, affirme l’ordonnance de ren-
voi.

Le juge Luc Fontaine rappelle que
le chef d’orchestre avait « exercé de
l’année 1981 au 3 avril 1990 les fonc-
tions de président de la Fondation
Golden Way, devenue Ecole des Mys-
tères », qui était considérée comme
le « cœur » de la nébuleuse de
l’OTS.

« Le fait que
certaines personnes
aient accepté la mort
n’écarte pas
la responsabilité
homicide de ceux
qui les ont tuées »

Toujours selon le magistrat, il
était « associé au plus haut niveau à
la création de l’Ordre chevaleresque
international de tradition solaire
(Ocits) [prédécesseur de l’OTS] en
participant à son conseil secret avec
le titre occulte d’ambassadeur ». Par
ailleurs, il aurait été « l’alter ego de
Jo Di Mambro au plan des rituels »
et il avait « seul, la responsabilité de
l’enseignement initiatique des Ar-

chées, réservé aux hauts grades,
l’étude dudit enseignement permet-
tant d’accéder à l’Ecole des Mystères
dont sont issues la quasi-exclusivité
des victimes ».

Sollicité à plusieurs reprises par
Le Monde, Michel Tabachnik n’a
pas donné suite à nos demandes
d’entretien. Il a néanmoins livré
ses réflexions sur cette affaire,
dans un ouvrage, Bouc émissaire,
dans le piège du Temple solaire, pa-
ru en 1997 aux éditions Michel La-
fon. Dans ce livre-confession, il dit
sa haine de Joseph Di Mambro,
« pour tout le mal qu’il a fait, tout le
mal qu’il m’a fait ». Le leader de
l’OTS était, à l’en croire, « un es-
croc, mais aussi un mythomane qui
croyait à sa mission et y a sans
doute cru jusqu’à sa mort ».

Michel Tabachnik conteste for-
mellement toute participation ac-
tive dans la hiérarchie de l’OTS et
indique : « Je n’ai jamais voulu
m’engager ni dans la structure ni
dans les activités de cet Ordre. Je
n’ai jamais assisté aux réunions or-
dinaires, aux rituels traditionnels,
ou aux cérémonies régulières de
l’Ordre. Conférencier, je me consi-
dérais comme un tiers. » Evoquant
la conférence qu’il avait donnée le
24 septembre 1994 à Avignon, le
chef d’orchestre affirme que son
« langage » ne prônait « rien
d’autre qu’un futur sur Terre, bien
vivant. Un futur où la mort n’avait
pas de place ! »

A. Pe. 

La plupart des responsables de l’OTS
étant morts lors des suicides collectifs
et l’implication des survivants étant difficile
à prouver, il n’y a qu’une seule personne,
le chef d’orchestre Michel Tabachnik,
que le juge Fontaine est en mesure
de renvoyer devant le tribunal correctionnel

IL AURA fallu des centaines d’au-
ditions de témoins, de nombreuses
commissions rogatoires internatio-
nales et plus de quatre ans d’en-
quête pour que Luc Fontaine, juge
d’instruction à Grenoble, boucle le
dossier de l’Ordre du Temple solaire
(OTS). Dans les 427 pages de l’or-
donnance qu’il a rendue, le 11 juillet,
le magistrat retrace avec force dé-
tails l’histoire de cette organisation
occulte, sectaire et initiatique dotée
de ramifications internationales. Di-
rigée par Joseph Di Mambro, un
« gourou mégalomane » qui était de-
venu le « leader charismatique » de
ce groupe d’illuminés, l’OTS avait
fait de la mort « le cœur de sa doc-
trine » et « le fondement de ses ensei-
gnements », indique le juge. Lors des
cinq « suicides collectifs » organisés
d’octobre 1994 à mars 1997, en
Suisse, en France et au Canada,
soixante et onze adeptes ont trouvé
la mort.

Parce que la plupart des respon-
sables de l’OTS sont morts lors de
ces suicides et qu’il a été difficile
d’apporter la preuve de l’implication
des survivants, le juge ne renvoie
qu’une seule personne devant le tri-
bunal correctionnel, Michel Tabach-
nik. Ce chef d’orchestre réputé, féru
d’occultisme et proche de Joseph Di
Mambro, devra répondre d’« asso-
ciation de malfaiteurs en vue de la
préparation de crimes d’assassinats ».
Présenté comme le créateur, avec
Joseph Di Mambro, de la Fondation
Golden Way (FGW), noyau dur de
l’OTS, Michel Tabachnik était no-
tamment chargé, selon le juge, de
l’enseignement initiatique réservé
aux hauts grades de l’organisation.
La justice lui reproche d’avoir su que
des « suicides collectifs » se prépa-
raient et d’avoir, en annonçant la fin
de l’ordre lors d’une conférence à
Avignon le 24 septembre 1994, ou-
vert la voie au « transit », terme utili-
sé par les adeptes de l’OTS pour par-
ler de la mort (lire ci-dessous).

Pour la justice française, l’affaire
du Temple solaire débute le 23 dé-
cembre 1995 avec la découverte,
dans une forêt du Vercors, à Saint-
Pierre-de-Chérennes (Isère), de seize
corps calcinés. Les expertises médi-
co-légales révèlent que quatorze
d’entre eux, dont trois enfants, ont
avalé des médicaments avant d’être
tués par balles et jetés dans le bra-

sier. Leurs meurtriers se sont ensuite
donné la mort. Grâce aux papiers re-
trouvés dans les quatre véhicules
immatriculés en Suisse et dans le
Vaucluse, les enquêteurs identifient
rapidement les victimes.

Sollicités par leurs collègues fran-
çais, les policiers suisses indiquent
que les propriétaires des véhicules
sont signalés disparus depuis le
16 décembre et qu’ils sont des
adeptes de l’Ordre du Temple so-
laire. Quatorze mois plus tôt, dans la
nuit du 4 au 5 octobre 1994, qua-
rante-huit personnes ont trouvé la
mort dans les mêmes circonstances
en Suisse, dans des chalets de l’OTS
à Cheiry (canton de Fribourg) et à
Salvan (canton du Valais). Le même
jour, deux fidèles de la secte sont
mortes dans des conditions simi-
laires à Morin-Heights (Canada). Les
suicides collectifs ne sont pas termi-
nés : le 27 mars 1997, soit un an et
demi après les crimes du Vercors,
cinq autres adeptes de l’OTS pé-
rissent à nouveau par le feu dans
une maison à Saint-Casimir (Cana-
da). 

Pour le juge d’instruction français,
l’instigateur de ces différents mas-
sacres est Joseph Di Mambro, aidé
du docteur Luc Jouret, un médecin
homéopathe, qualifié de « rabatteur
efficace » par le magistrat parce qu’il

a su rassembler autour de la
« secte » un petit groupe de fidèles
capables d’accepter l’idée du suicide
collectif, le « transit ». Reste que
tous deux sont morts à Cheiry et à
Salvan en 1994. Comment, dès lors,

expliquer que le délire meurtrier se
soit poursuivi après leur dispari-
tion ? Qui peut être tenu pour res-
ponsable de ce que le juge d’instruc-
tion appelle des crimes, même si,
pour la plupart, les victimes
semblent avoir été consentantes
pour « partir » ? 

Après avoir dirigé, dans les an-
nées 60, la loge Debussy de Nîmes,
dépendante de l’Ancien et mystique
ordre Rose-Croix (Amorc), Joseph

Di Mambro réapparaît en 1974 en
créant en Haute-Savoie une pre-
mière association, le Centre de pré-
paration à l’âge nouveau-école de
vie. Deux ans plus tard, il constitue
une société civile immobilière, la Py-

ramide, qui achète une bâtisse à Col-
longes-sous-Salève (Haute-Savoie),
où s’installe une petite communauté
qui s’inscrit clairement dans la filia-
tion idéologique de la Rose-Croix.
Là se forme le cercle restreint des fi-
dèles qui suivront le gourou lors de
la création de la Fondation Golden
Way en 1978.

Structuré comme un ordre initia-
tique, l’OTS affectionne l’organisa-
tion de cérémonies rituelles au cours

desquelles les adeptes attendent des
manifestations surnaturelles et des
apparitions. A ces occasions, des
maîtres se seraient manifestés aux
fidèles, délivrant des messages à ca-
ractère apocalyptique, incompré-
hensibles par le commun des mor-
tels mais que Joseph Di Mambro et
Michel Tabachnik se seraient char-
gés de traduire. Les adeptes de-
vaient, entre autres, se préparer à
« la transmutation du règne humain
à un règne supérieur ».

Au début des années 90, des
adeptes quittent la secte : ce qu’on
leur présentait comme des miracles
n’était, selon l’ordonnance de ren-
voi, qu’un ingénieux trucage utili-
sant des hologrammes pour faire
apparaître des êtres « cosmiques ».
Ils commencent à douter aussi de
l’existence de ces maîtres inconnus,
qui sont censés faire partie d’une
mystérieuse loge mère qui, de Zu-
rich, dirigeait toute l’organisation et
dont Joseph Di Mambro était le re-
présentant auprès des adeptes.
D’anciens fidèles affirmeront aux
enquêteurs que cette prétendue hié-
rarchie ultra-secrète avait été inven-
tée de toutes pièces par le gourou
pour imposer à ses ouailles des déci-
sions difficiles.

C’est également au début des an-
nées 90 qu’apparaît le concept de

« transit » dans la philosophie de
l’Ordre, notamment dans les dis-
cours de Luc Jouret. Les adeptes
sont avertis que, le moment venu, ils
devront « abandonner leurs corps
physiques et transiter sur Sirius ».
L’astre, symbole d’une nouvelle reli-
gion et présenté comme « l’étoile-re-
lais pour le transit des âmes », est le
territoire des maîtres, « entités de lu-
mière, à l’image du Christ ressuscité ».
Joseph Di Mambro enseigne à ses fi-
dèles que seule l’âme peut migrer
sur Sirius, l’enveloppe charnelle
étant abandonnée à la Terre pour
permettre le passage.

A la fin du premier trimestre 1994,
Joseph Di Mambro annonce à cer-
tains de ses proches que « la mission
de l’Ordre est achevée ». Selon le juge
d’instruction Luc Fontaine, cette an-
nonce est officiellement confirmée
par Michel Tabachnik lors de sa
conférence d’Avignon en septembre
1994. L’anéantissement du noyau
dur de l’Ecole des Mystères, struc-
ture occulte de niveau supérieur qui
regroupe les initiés de l’OTS, devient
inéluctable et les transits sont pro-
grammés. Selon le juge Fontaine,
qui reprend des propos d’un proche
de Di Mambro, « le but sublime »
que s’étaient assigné les dirigeants
de l’OTS consistait en « l’ascension
des êtres, leur sublimation alchimique
dans la lumière divine ». Une pers-
pective pour laquelle les adeptes
avaient été préparés dans le cadre
des enseignements qu’ils recevaient.

Dans la nuit du 4 au 5 octobre
1994, quarante-huit personnes, dont
Joseph Di Mambro, meurent en
Suisse, dans les chalets de l’OTS de
Cheiry (canton de Fribourg) et Sal-
van (canton du Valais), ainsi que
deux à Morin-Heights (Canada). Le
23 décembre 1995, seize corps calci-
nés sont découverts dans le Vercors.
Dès lors, la prophétie écrite dès 1975
par un spécialiste de l’ésotérisme,
dont Joseph Di Mambro se serait
largement inspiré, pouvait se
concrétiser : « Quand l’Ordre aura
réalisé son programme, il ne lui reste-
ra plus qu’à s’évanouir dans le temps
et dans l’espace, à l’image de son
maître, ne laissant pour seule trace de
son passage que le souvenir d’une
aventure en apparence incomplète et
difficilement explicable ».

Acacio Pereira

« Di Mambro nous a expliqué qu’il faudrait 
probablement abandonner “nos corps trop lourds” »

DANS SON ORDONNANCE de
renvoi du 11 juillet, le juge d’ins-
truction du tribunal de Grenoble
(Isère), Luc Fontaine, chargé des
investigations sur le décès, le

23 décembre
1995, de seize
adeptes de
l’Ordre du
Temple solaire
(OTS) dans une
forêt du massif
du Vercors, cite
les témoignages

des anciens membres de l’Ordre
sur le thème du « transit ». Déve-
loppé dès 1990 auprès des initiés,
ce terme, selon l’ordonnance de
renvoi, signifiait « clairement la
mort ». Nous publions ci-dessous
des extraits de ces témoignages : 

b Jacqueline C.
« Le transit supposait un

“voyage” sur Sirius qui aurait dû se
faire en soucoupes volantes. Un jour,
Di Mambro nous a expliqué que
pour partir sur Sirius il faudrait pro-
bablement abandonner “nos corps
trop lourds”. Pour moi, c’était la
mort, et j’ai posé la question à Di
Mambro. Il m’a répondu : “Ne t’in-
quiète pas, les maîtres s’occupent de
tout”. »

b Marianne S.
« On croyait qu’un jour, quand la

mission de l’humanité serait termi-
née, on pourrait partir dans la lu-
mière en se tenant la main. »

b Claude G.
« Le terme transit est un terme

maçonnique désignant clairement

la mort. Par contre, “transiter” sur
Sirius n’avait strictement aucun
sens, et quand bien même il en au-
rait eu un, il ne s’agissait que de
symboles, pas de projets réels. »

b Roger B.
« Cela signifiait un tri parmi les

meilleurs pour permettre à un vais-
seau spatial de les emporter ».

« Il te faut aussi
apprendre à accepter
et tolérer
l’humainement
intolérable »

Le corpus doctrinal développé
au sein de l’OTS dans le cadre des
enseignements délivrés aux
adeptes, pour abscons qu’il soit,
n’en traduit pas moins l’obsession
morbide de ses auteurs.

Nous publions ci-dessous des
extraits de certains de ces textes : 

b Plagium B13 : « La mort réelle
n’est pas la perte de vie, mais l’inac-
tion, l’absence de mouvement et de
conscience dans la vie, l’immobilité
et le non-emploi des énergies vitales.
La vie est un courant, elle coule,
passe de véhicule en véhicule, de
formes en formes, pour porter plus
loin l’évolution et la Conscience.
L’Homme a peur de la première
mort, de la disparition du corps qui

porte sur sa conscience. Il songe ra-
rement à la Seconde Mort, celle de
la conscience elle-même. (...)
L’homme juge et, bourreau de son
propre devenir, est seul responsable
tant de sa survie, par des incarna-
tions de plus en plus conscientes et
dirigées, que de sa Seconde Mort
éventuelle dans l’anéantissement to-
tal de son individualité et de ses po-
tentialités créatrices. »

bPlagium B6 : « Il te faut aussi
apprendre à accepter et tolérer
l’humainement intolérable car il y a
Appel et Réponse de la conscience
cosmique qui, en te plaçant sur un
autre plan de compréhension, te
donne les moyens de dépasser et
transformer les choses en toute
conscience, lucidité et amour. »

b Epitre 5 : « L’Alchimie des
Frères aînés de la Rose+Croix est si-
multanément spirituelle et maté-
rielle. C’est-à-dire qu’elle se donne
pour objet de transmuter l’homme
vulgaire, le profane, en un initié vé-
ritable ; et pour le-dit initié de
transmuter le plomb, métal-vil, en
or, Substance Divine. A cette double
fin, les adeptes et leurs disciples mé-
ditent et mettent en pratique qua-
rante-deux axiomes (extraits) : 

» Axiome 11 : Dans la calcination,
le corps ne se réduit pas, mais aug-
mente en quantité.

» Axiome 29 : Ce qui est grossier
et épais doit être rendu subtil et fin
par la calcination. Ceci est une opé-
ration très pénible et très lente ; elle
est nécessaire pour arracher la ra-
cine même du mal. »
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Une « multinationale » financière 
qui devait beaucoup à ses mécènes

Pour le juge, l’OTS était une « gigantesque affaire commerciale » 
DES SOMMES considérables ont

été englouties, sur une période de
plus de quinze ans, dans le fonction-
nement de la nébuleuse d’associa-
tions et de structures gigognes de
l’Ordre du Temple solaire (OTS).
« Structuré comme une multinatio-
nale, l’Ordre était bel et bien une gi-
gantesque affaire commerciale dont
les intérêts financiers étaient répartis
sur trois continents : l’Europe, le 
Canada et l’Australie », résume le
juge d’instruction de Grenoble, Luc
Fontaine, dans son ordonnance de
renvoi.

Le patrimoine de l’OTS est
d’abord immobilier. Parti de rien, le
dirigeant de l’Ordre, Joseph Di
Mambro, et ses proches par-
viennent, de 1976 à 1994, à acquérir
de nombreux biens. Le 27 avril 1976,
Jo Di Mambro crée la SCI La Pyra-
mide qui achète quelque temps plus
tard une bâtisse à Collonges-sous-
Salève (Haute-Savoie). C’est le 
début de l’empire immobilier « di-
mambresque », selon l’expression du
juge. Dans cette maison s’installe la
Fraternité, une petite communauté
d’une trentaine de personnes qui
gravite autour du leader charis-
matique.

Deux ans plus tard, après un in-
cendie, le groupe de fidèles habite
dans une maison de maître à Plan-
les-Ouates (canton de Genève)
achetée par la Fondation Golden
Way, que vient de créer Jo Di Mam-
bro. D’autres acquisitions viendront,
au fil des années, compléter le patri-
moine de l’OTS dans le Vaucluse, au
Canada et en Australie. En Suisse,
l’Ordre devient propriétaire des cha-
lets de Salvan et de la ferme de la Ro-
chette à Cheiry, où se produiront les
premiers suicides collectifs. En ges-
tionnaires avisés, les dirigeants de
l’Ordre savent aussi revendre des
biens, achetés depuis peu, et empo-
cher ainsi de belles plus-values.

« UN OCÉAN D’ARGENT »
L’absence de pièces comptables et

la mort des trois femmes, proches de
Jo Di Mambro, qui s’occupaient de
la trésorerie de l’Ordre n’ont pas fa-
cilité les investigations. Néanmoins,
il ressort de l’enquête que les res-
sources de l’OTS provenaient en
grande partie de la Fraternité de
Plan-les-Ouates. De 1983 à 1993, ses
ressources sont évaluées à 8 millions
de francs suisses. Après la dispersion
de la communauté et la revente de la
ferme en 1993, les revenus de l’Ordre
connaissent d’ailleurs une baisse si-
gnificative. Une part importante des
dons et du produit de la communau-
té était reversée en numéraire à Jo Di
Mambro lui-même ou à ses fidèles
gestionnaires.

Pour développer son « entre-

prise », selon le mot du juge, le gou-
rou de l’OTS n’aurait pas pu agir
sans le soutien financier massif de
« mécènes » convaincus d’agir pour
la bonne cause. 

Au total, la Fondation Golden
Way, sommet de la pyramide de
l’OTS, aurait perçu, en dons et prêts,
plus de 8 millions de francs, près de
2,5 millions de francs suisses,
891 891 dollars canadiens et
280 000 dollars australiens. Il faut
ajouter à ces sommes des dons 
en liquide pour un minimum
de 4 350 000 francs et de
4 380 000 francs suisses.

Camille Pilet, ex-numéro un des

montres Piaget, est le principal
« bienfaiteur » de l’organisation. « Il
colmatait les brèches financières oc-
casionnées par la gestion de Jo Di
Mambro, lequel dépensait sans
compter pour lui-même et sa garde
rapprochée », indique le juge Luc
Fontaine dans son ordonnance de
renvoi. Camille Pilet, décédé dans un
des suicides collectifs, a aussi
« complètement entretenu » un
conférencier proche de Jo Di Mam-
bro, Luc Jouret, qui avait une pro-
curation sur le compte du « mé-
cène » à la Société de banque suisse
de Genève. Les autres comptes ban-
caires de l’ancien entrepreneur ont
d’ailleurs largement été sollicités
pour le plus grand profit de
membres de l’Ordre. Selon l’ordon-
nance, la fortune personnelle de 
Camille Pilet, évaluée à 18 millions
de francs suisses, a largement pâti de
ses dons à la Fondation Golden Way
et à ses associations satel-
lites pour une somme minimum
de 3 232 429 francs suisses,
6 958 300 francs français et
199 891 dollars canadiens.

Autre pourvoyeur de fonds im-
portant de l’OTS, Albert Giacobino,
lui aussi mort lors d’un suicide col-
lectif, aurait dépensé pour sa part
3 millions de francs suisses. Sans
doute, le prix du « transit » vers Si-
rius que leur faisait miroiter Jo Di
Mambro... A l’aune de ces sommes
colossales, les autres ressources de
l’Ordre – cotisations des membres,
participation aux cérémonies... –
« ne constituaient que des gouttes
d’eau dans un océan d’argent », à en
croire le magistrat instructeur.

Il est vrai aussi que la « multinatio-
nale » de Jo Di Mambro avait quel-
ques charges. Tous les membres de

la Fraternité étaient nourris, logés et
blanchis. Jo Di Mambro lui-même,
officiellement salarié en qualité
d’animateur-organisateur, était à la
charge de la Fondation Golden Way.
Entre 1981 et 1986 il a perçu, selon le
juge, une somme de 247 000 francs
suisses. Et encore, ces sommes-là ne
représentent-elles que la partie vi-
sible de l’iceberg financier qui faisait
vivre le gourou. A en croire les an-
ciens adeptes entendus au cours de
l’enquête, Jo Di Mambro aurait dé-
tourné à son profit personnel une
partie des revenus mensuels de la
Fondation Golden Way.

Officiellement, ces revenus
étaient en effet divisés en trois parts
égales : un tiers pour l’entretien des
personnes, un tiers pour le fonction-
nement de la Fraternité et un tiers
pour la loge-mère de Zurich. Or,
cette loge était une pure invention
de Jo Di Mambro. Ses anciens fidèles
affirment aujourd’hui que ce dernier
tiers est parti directement dans les
poches du leader charismatique.

A. Pe. 

Les millions africains d’un proche de Jo Di Mambro 
Raymond Bernard, qui a derrière lui un long passé dans les milieux

ésotériques, est le fondateur de l’Ordre rénové du Temple (ORT) qui
est présenté, dans l’ordonnance de renvoi, comme le « berceau » de
l’Ordre du Temple solaire. Selon le juge, le patrimoine financier de ce
« proche » de Jo Di Mambro peut être évalué à 20 millions de francs,
alors qu’il n’a, selon l’ordonnance, « jamais travaillé ». De 1992 à 1998,
11,2 millions de francs ont été virés sur son compte personnel par la
Société nationale des hydrocarbures (SNH) du Cameroun.

Raymond Bernard a expliqué aux enquêteurs que cette somme
correspondait à des « conseils » donnés à Paul Biya, président de la
République du Cameroun (600 000 francs), à la vente d’un tableau de
Bernard Buffet à cette même présidence (5 millions de francs) et à un
don de Paul Biya à une organisation ésotérique créée par Raymond
Bernard lui-même, le Centre international de recherches culturelles
et spirituelles (Circes), crédité par erreur sur son compte personnel
(5,6 millions de francs) et ensuite remboursé. Ce même Circes a éga-
lement bénéficié d’un virement de 2 millions de francs versés par la
SNH du Cameroun et de 40 millions de francs de Paul Biya. Plus éton-
nant encore, la FAO, organisme dépendant de l’ONU, a versé plus de
20 millions de francs au Circes.

Des structures templières au service 
d’un enseignement initiatique

DANS l’enchevêtrement de struc-
tures qui constituaient la nébuleuse
de l’Ordre du Temple solaire (OTS),
le nom de Joseph Di Mambro, décé-
dé lors du suicide collectif de Salvan,
n’apparaît qu’une seule fois, comme
président de la Fondation Golden
Way (FGW), de 1978 – date de sa
création – à 1981. A compter de cette
date, Michel Tabachnik en devient le
président jusqu’à sa dissolution offi-
cielle le 3 avril 1990. La FGW, qui se-
lon d’anciens adeptes, était le noyau
dur autour duquel gravitaient un
certain nombre d’organisations sa-
tellites, n’en continuera pas moins
d’exister. D’abord par le biais d’une
Association des membres fonda-
teurs de la Fondation Golden Way,
puis dans le cadre de l’Ecole des
Mystères, une structure regroupant
l’« élite » de l’OTS. La quasi-totalité
des personnes mortes lors des cinq
suicides collectifs, en France, en
Suisse et au Canada, en étaient is-
sues.

A compter du 21 juin 1984, une
première structure templière,
l’Ordre chevaleresque international
de Tradition solaire (Ocits), est créée.
Dirigé à ses débuts par le docteur
Luc Jouret, un proche de Jo Di Mam-
bro décédé lors d’un des suicides col-
lectifs, qui porte le titre occulte de
Grand maître, l’Ocits est alors
constitué d’un Conseil de l’Ordre,
dans lequel figure notamment Mi-
chel Tabachnik avec le titre occulte
d’ambassadeur. Parallèlement à la
mise en place de cette structure tem-
plière secrète, de nombreuses asso-
ciations voient le jour. Plus ouvertes,
elles ont pour objet l’organisation de
conférences, la diffusion de l’ensei-
gnement, la vente de livres et de cas-
settes. Ainsi, dès 1981, Joseph Di
Mambro lance, avec des proches, les
clubs Amenta, qui deviendront l’as-
sociation Archedia, le principal vi-
vier dans lequel l’Ordre vient puiser
ses futurs adeptes. En 1986, l’associa-
tion se subdivise en deux structures :
l’une secrète, l’autre exotérique,
donc grand public, à but commer-

cial. L’existence concomitante de
deux structures, l’une ésotérique,
initiatique et secrète, l’autre ouverte
et publique, sera une constante tout
au long de l’histoire de l’Ordre.

L’existence
concomitante de deux
structures, l’une
ésotérique, initiatique
et secrète, l’autre
ouverte et publique,
sera une constante
tout au long
de l’histoire de l’Ordre

L’année 1990 marque une étape
charnière dans l’histoire de cette né-
buleuse. L’Ocits est remplacé par
l’OTS auquel sont affiliées quatre
commanderies : France, Martinique,
Canaries, Canada. C’est dans ce der-
nier pays que l’OTS développe initia-
lement ses activités. Mais, tous les
témoignages d’anciens adeptes re-
cueillis au cours de l’enquête
concordent pour dire que Jo Di
Mambro était « l’unique référence »,
le « sommet de la hiérarchie ».
D’autres organisations annexes sont
alors créées : l’Hermetica fraternitas
templi universalis (HFTU), chargée
de la diffusion d’une partie de l’en-
seignement ; la Ferme agricole de re-
cherche et culture (FARC), qui fera
l’acquisition de la ferme de Cheiry,
en Suisse, où s’est produit l’un des
suicides collectifs. Cette FARC
« exotérique » avait son pendant
ésotérique, les Frères aînés de la
Rose-Croix. Enfin, au Canada, Luc
Jouret lance l’Académie de re-
cherche de connaissance des hautes
sciences (ARCHS), dont l’objet so-
cial était « la formation de cadres au
niveau spirituel ».

Au sein de l’OTS, cohabitent trois
degrés distincts, qui marquent au-
tant d’étapes dans la progression de
l’enseignement. Au premier degré,
les Frères du parvis portent une aube
blanche lors des cérémonies. Au
deuxième, les Chevaliers de l’Al-
liance sont affublés d’une cape
blanche, alors que les membres du
troisième degré, les Frères de temps
anciens, portent une cape rouge. Un
quatrième degré, dont le nom des
membres devait demeurer secret,
constitue l’Ecole des Mystères, en
réalité la Fondation Golden Way. Les

initiés de ce degré supérieur, égale-
ment appelé Cercle doré, portent
une cape dorée.

Dans cet Ordre initiatique, l’ensei-
gnement « avait une dimension d’ab-
solu car officiellement censé émaner
d’êtres suprêmes initiés », indique le
juge Fontaine dans son ordonnance
de renvoi. Aussi, chacun se devait de
suivre avec assiduité l’enseignement
réservé à son degré s’il voulait espé-
rer gravir les échelons. Le but final
était de parvenir à l’Ecole des Mys-
tères qui, d’après un document de
l’Ordre, était réservée à ceux qui
avaient atteint « un degré conscien-
ciel foncièrement distinct ».

C’est dans le cadre de ces ensei-
gnements qu’est intervenu Michel
Tabachnik, dont les cours, intitulés
les Archées, « permettaient d’accéder
à l’ultime degré initiatique », note le
juge Fontaine. Le docteur Jean-Ma-
rie Abgrall, expert près la Cour de
cassation et spécialiste des sectes, a
examiné le contenu de ces Archées
au cours de l’instruction. Selon lui,
l’idée de « transformation énergé-
tique par voie de combustion était au
cœur de cet enseignement ». « [Son]
caractère gradué avait pour effet
d’accoutumer l’adepte à cette idée de
mutation, de transformation, de subli-
mation alchimique, présupposant à
terme, la “destruction de l’enveloppe
matérielle (le corps) et de ses supports
physiques” ». S’il n’exclut pas l’éven-
tualité d’une lecture symbolique de
ces Archées, il précise qu’« il n’était
pas possible [pour l’adepte] de sortir
d’une logique conditionnante car tout
l’enseignement intégrait et exposait un
corpus théorique homogène ayant
pour effet de dépouiller la psychody-
namique de suicides ou de meurtres
de toute connotation critique, les inté-
grant dans une forme d’actes sacrifi-
ciels, la notion de mort étant peu à peu
dépouillée de sa dimension angois-
sante pour devenir le signe objectif de
l’aboutissement du parcours initia-
tique ».

L’annonce de la fin de l’Ordre, le
24 septembre 1994, onze jours avant
les premiers suicides collectifs,
marque aussi l’avènement d’une
nouvelle structure : l’Alliance Rose-
Croix hermétique, ésotérique et exo-
térique à la fois, dépourvue de hié-
rarchie contrairement à l’OTS. Pour
le magistrat instructeur, la naissance
de cette alliance devait permettre
d’atteindre « le 5e règne, le règne de
l’esprit », marquant « l’étape irréver-
sible du retour vers le père » que ne
pouvait franchir qu’une « élite
consciente ». Une étape irréversible
synonyme de « transit », donc de
mort.

A. Pe. 

A Sanary, les fonctionnaires en disgrâce vont « à l’herbe »
TOULON

de notre correspondant
Si vous êtes employé communal à Sanary-sur-

Mer et que vous déplaisez au maire, vous risquez
d’être mis au vert ou, plus précisément, « à
l’herbe ». Parmi les fonctionnaires de cette
commune du Var, forte de dix-sept mille habitants
et administrée depuis 1995 par Ferdinand Bernhard
(DL), l’expression fait florès depuis que Jacques
Bertolucci, chef du service de l’urbanisme pendant
une vingtaine d’années, a connu une série de mu-
tations régressives.

Affecté, en juillet 1996, au service de la voirie, il
avait refusé d’obtempérer et observé une grève de
la faim de dix-sept jours. Soutenu par le syndicat
CGT, dont il était devenu secrétaire en novembre
1996, M. Bertolucci s’était vu confier la responsabi-
lité d’une équipe de désherbage, comptant... deux
employés, également sanctionnés par le maire. La
« mise à l’herbe » a duré jusqu’en septembre 1997,
date à laquelle l’ancien chef de service a été nom-
mé « responsable de la gestion et de l’entretien de
l’entrepôt » de Pierredon. Il s’agit en fait d’un vaste
dépotoir, désaffecté depuis une dizaine d’années,
sur lequel a été abandonnée une cabane préfabri-
quée inhabitable.

« En fait, affirme M. Bernhard, l’intéressé a profité
de son poste à l’urbanisme pour délivrer trop de per-
mis de construire et il est passible de poursuites judi-
ciaires. » Quatre ans après, pourtant, aucune pour-
suite n’a été engagée. Pour Dominique Koenders,
responsable du service du personnel de la mairie
en 1995 et 1996, « la réalité est différente ». « J’étais
chargée de rédiger les arrêtés de mutation et de sanc-
tion du maire et j’en ai vu passer une quinzaine qui
n’avaient aucun rapport avec des motifs profession-
nels, raconte-t-elle. Il suffisait de déplaire pour pas-
ser à la trappe. » Mme Koenders illustre son propos
par la mutation d’un pompier ayant refusé de tenir
un bureau de vote, ou celle d’une responsable péri-
scolaire, encadrant dix personnes, qui s’est retrou-
vée agente d’entretien. « La répression fait partie
du système Bernhard, qui joue sur la précarité de
l’emploi dans cette mairie où l’on compte 164 em-

ployés titulaires pour 152 emplois-solidarité ou em-
plois consolidés », précise Mme Koenders, elle-même
« promue » agente d’entretien.

Ces mutations incongrues sont devenues un vé-
ritable enjeu de la campagne pour les élections
municipales de mars 2001. A gauche, où l’union
semble difficile à réaliser entre deux listes résolu-
ment opposées sur la stratégie, le cas Bertolucci est
qualifié de « symptomatique de l’état d’esprit d’un
maire autocrate ». De tels propos s’entendent aussi
à droite, où deux listes s’opposent au maire sor-
tant. Yvon Chaigniot, « égaré » en 1995 sur une
liste comptant des militants Front national pur
sucre, fustige aujourd’hui « un maire trop peu dé-
mocrate, dont les comportements vis-à-vis de cer-
tains membres de son personnel attestent le manque
d’humanité ». Quant à Gérard Vernieres, proche de
Jean-Charles Marchiani (RPF) et ancien commis-
saire de police de Sanary, il estime que « cette ma-
nie de s’acharner sur les gens est significative d’un
état d’esprit ».

MISE « À LA DÉCHARGE »
« Il met à la décharge les hommes qui ne le servent

pas. Il a toujours cultivé le clientélisme et, au-
jourd’hui, il fédère les mécontents », dit M. Vernieres
de M. Bernhard. L’ancien commissaire ne s’en
tient pas là. « Nous voulons un nouveau maire
compétent, ouvert au dialogue et, surtout, in-
tègre... », ajoute-t-il. Il fait ainsi allusion à la
condamnation à six mois de prison avec sursis et
40 000 francs d’amende infligée à M. Bernhard par
le tribunal correctionnel de Toulon pour recel
d’abus de biens sociaux, faux et usage de faux.

Le maire répond qu’il a fait appel de cette
condamnation. Puis il ironise sur « le nombre de
mécontents, qui reste très inférieur à celui des satis-
faits ». « Pour moi, Sanary, c’est le paradis, mais c’est
encore mieux, parce qu’on est sûr d’y être ! Et je veux
qu’on continue à vivre au paradis », assure M. Bern-
hard, décidé à y veiller personnellement pendant
un nouveau mandat de six ans.

José Lenzini
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Présent sur trois continents, l'Ordre du Temple solaire (OTS) a développé des structures associatives 
dont l'objet principal était l'organisation de conférences, la diffusion de l'enseignement ou la vente de 
livres. A chacune de ses associations, ouvertes au grand public, correspondait souvent une organisation 
occulte réservée aux adeptes de l'OTS. 

L'annonce de l'avènement 
officiel de l'Alliance Rose-
Croix en septembre 1994 
marque la fin de l'OTS et de 
ses structures hiérarchisées.

Créée en 1978, la Fondation Golden Way laissera la place, au moment de sa dissolution officielle en 
1990, à l'Ecole des Mystères, degré supérieur de l'Ordre et noyau dur de la nébuleuse. 
Pour passer d'un degré à l'autre, l'adepte devait suivre avec assiduité l'enseignement dispensé.
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Les enjeux commerciaux
La notoriété du Concorde est sans commune mesure avec son poids

économique pour Air France. L’avion de prestige, à plus de 50 000
francs le billet aller-retour, ne transporte qu’entre 50 000 et 100 000
passagers par an, à peine 2 % des 40 millions de passagers transportés
chaque année par la compagnie. Son chiffre d’affaires s’élève à
900 millions de francs, soit seulement 1,3 % du chiffre total de la
compagnie (67,56 milliards de francs). Après de nombreuses années
de pertes d’exploitation, Air France a réussi à dégager de maigres bé-
néfices d’exploitation, compris entre 10 et 20 millions de francs par an,
en partie grâce au fait que l’avion était complètement amorti.

« Pour des raisons commerciales », selon un porte-parole, British Air-
ways (BA) ne fournit aucune statistique sur son trafic Concorde, si ce
n’est le nombre de passagers – plus de 3 millions de passagers – trans-
portés sur Concorde entre Londres et New York, depuis 1976. La
contribution de Concorde aux revenus de BA est estimée entre 150 à
200 millions de livres (2 milliards de francs) et sa part dans les profits
de la compagnie serait de 20 millions de livres. En 1999, année noire
pour BA qui a enregistré son premier exercice déficitaire (244 millions
de livres de pertes pour un chiffre d’affaires total de 8,9 milliards de
livres) depuis sa privatisation de 1987, Concorde aurait représenté un
bon quart des revenus d’exploitation.

Dix personnes
sont mortes dans
les Alpes pendant
le week-end 
de l’Assomption 

HUIT alpinistes et deux parapen-
tistes ont trouvé la mort et cinq
autres personnes ont été blessées,
lundi 14 août et mardi 15 août, dans
les Alpes françaises et suisses. L’ac-
cident le plus grave s’est produit
lundi vers midi, dans le massif du
Mont-Blanc, sur la voie de la Tour-
Ronde, à environ 3 800 mètres d’al-
titude. Quatre alpinistes – trois Al-
lemands et une Française – ont été
tués, emportés par un éboulement
de pierres provoqué par le redoux.
Cinq autres personnes – deux Ita-
liens et trois Français – ont été
blessées dans cet accident.

Deux Français ont trouvé la mort
dans le massif de l’Aiguille-Verte,
lundi, en début de matinée. Dans
les Alpes suisses, un alpiniste de
23 ans est décédé alors qu’il effec-
tuait la descente du Clariden, dans
le canton d’Uri. La veille, un alpi-
niste avait fait une chute mortelle
d’environ 500 mètres, alors qu’il
évoluait sur la face est du Cervin,
dans le canton du Valais. Mardi
après-midi, deux parapentistes se
sont tués dans un accident survenu
dans la vallée de Conches (Haut-
Valais).

DÉPÊCHES
a ACCIDENT : sept personnes
ont été tuées dans un accident de
la route entre deux voitures, dans
la nuit du mardi 15 août au mercre-
di 16 août, sur la RN-113, à Fauge-
rolles, près de Marmande (Lot-et-
Garonne). Les deux véhicules sont
entrés en collision dans un virage
et ont immédiatement pris feu.
Cinq des six occupants de la pre-
mière voiture ont péri carbonisés,
ainsi que le conducteur et le passa-
ger de la seconde voiture.
a GLYCOL : l’Institut national de
recherche et de sécurité pour la
prévention des risques (INRS)
« s’est complètement disqualifié »
dans l’affaire des éthers de glycol,
notamment en refusant d’évaluer
les risques liés à leur utilisation, a
estimé Denis Baupin, porte-parole
des Verts, dans un communiqué
publié mardi 15 août (Le Monde du
11 août). L’INRS avait été mis en
cause par un rapport confidentiel
de l’Inspection générale des af-
faires sociales (IGAS), rendu à
Martine Aubry, en mai 1999, et ré-
vélé mardi par Libération. Les Verts
soulignent que l’INRS est « sous la
tutelle partielle du patronat juge et
partie » et demandent notamment
sa transformation en « un établisse-
ment public indépendant ».
a SYNDROME DU GOLFE : la
veuve d’un ancien adjudant-chef
de l’armée française, décédé lundi
14 août d’un cancer généralisé, af-
firme que son mari est mort des
suites du syndrome de la guerre du
Golfe. Gérard Jourdrein, cin-
quante-trois ans, habitant à la
Brède (Gironde), souffrait d’une
fatigue chronique et d’une hépatite
depuis son retour de la guerre. Il
avait tenté de faire reconnaître le
lien entre sa participation au
conflit et sa maladie mais avait été
débouté deux fois par la justice.
Jusqu’à présent, les autorités mili-
taires françaises n’ont reconnu au-
cun cas de syndrome de la guerre
du Golfe.
a RELIGION : l’abbé Robert Si-
mon, surnommé l’abbé volant en
raison des plongeons vertigineux
qu’il a effectués aux quatre coins
du monde, est décédé d’un arrêt
cardiaque, lundi 14 août, à l’hôpital
de Toulon (Var), à l’âge de 87 ans.
En 41 ans, l’abbé Simon avait effec-
tué 110 plongeons de 35 à 42 m de
hauteur, qui lui avaient permis de
recueillir des fonds destinés no-
tamment à restaurer des églises et
à construire des maisons pour les
sans-logis.
a IMMIGRATION : quatre Cen-
trafricains retenus à Roissy de-
puis le jeudi 10 août (Le Monde du
16 août) à cause de passeports
considérés comme irréguliers par
la police française, ont à nouveau
refusé d’embarquer mercredi
16 août, à bord d’un vol pour Khar-
toum (Soudan). Leur avocat,
Me Jean Ngafaounain, avait fait ap-
pel, lundi 14 août, de leur maintien
en zone d’attente pour une durée
de huit jours. Leur cas devait être
examiné par la cour d’appel de Pa-
ris, mercredi après-midi.

Une des plus grandes aventures aéronautiques
b 25 octobre 1962 : Sud-Aviation
et British Aircraft Corporation
(BAC) présentent aux
gouvernements français et
britannique un document sur un
programme d’avion
supersonique. Après un mois de
tractations, les deux
gouvernements signent un
protocole d’accord sur la
construction en commun d’un
avion de transport supersonique.
b 13 janvier 1963 : son nom de
baptême est inspiré par le général
de Gaulle dans un discours.
b 11 décembre 1963 : le prototype
du Concorde est présenté au
public, dont 1 200 invités, à
Toulouse.
b 2 mars 1969 : Concorde 001, aux
mains du pilote français André
Turcat, arrache pour la première
fois ses 112 tonnes du sol de
l’aéroport de Toulouse-Blagnac
(Haute-Garonne). L’aventure du
supersonique commercial
démarre.
b 25 mai 1971 : le premier vol
intercontinental relie Toulouse à
Dakar, avant de revenir à
l’aéroport parisien du Bourget.
b En avril 1973, le vol
supersonique est interdit aux
Etats-Unis par l’Administration
fédérale de l’aviation (FAA).
b 21 janvier 1976 : le premier vol
commercial a lieu entre Paris et
Rio de Janeiro. Le même jour,
British Airways inaugure la liaison
Londres-Bahreïn.
b En 1979 : les gouvernements
français et britannique décident
de limiter la série de fabrication à
seize appareils, mais l’exploitation
continue. De nombreuses escales
ou liaisons sont abandonnées. Les
deux compagnies se replient sur
New York, à partir de Londres et
Paris, après avoir enfin obtenu
l’autorisation américaine, et
développent les vols charters
hauts de gamme. Agences de
voyages et grandes entreprises
s’intéressent à l’appareil, qui
devient petit à petit rentable.
b En janvier 2000 : deux

Concorde de British Airways sont
contraints à des atterrissages
d’urgence en moins de 24 heures.
L’un, qui revenait de la Barbade,
doit se poser sur l’aéroport
londonien d’Heathrow, après
l’extinction d’un de ses quatre
réacteurs. L’autre, qui venait de
décoller de ce même aéroport
d’Heathrow, est contraint à
rebrousser chemin, après le
déclenchement dans le cockpit
d’une alarme signalant un
incendie à bord.
b 25 juillet 2000 : un Concorde
d’Air France à destination de New
York s’écrase sur un hôtel de
Gonesse (Val-d’Oise), près de
l’aéroport de Roissy, deux
minutes après son décollage,
causant la mort de 113 personnes.
British Airways annule ses deux
vols Concorde prévus le soir
même. Une enquête judiciaire est
aussitôt ouverte et confiée aux
membres du Bureau
enquêtes-accidents (BEA), qui
dépend du ministère des
transports.
b 26 juillet : British Airways
annonce la reprise des vols de ses
Concorde.
b 28 juillet : Air France suspend
les vols de Concorde, « jusqu’à la
fin de l’enquête » sur les causes du
crash.
b 31juillet : British Airways
annonce son intention de
poursuivre normalement ses vols
Concorde entre Londres et New
York.
b 1er août : les vols Concorde
d’Air France restent suspendus
« jusqu’à nouvel ordre », annonce
la Direction générale de l’aviation
civile (DGAC).
b 11 août : le ministère des
transports considère que trop
d’incertitudes demeurent sur les
causes du crash et décide de
maintenir la suspension des vols
des Concorde d’Air France.
b 15 août : British Airways
annonce à son tour la suspension
immédiate de tous ses vols du
Concorde. – (AFP)

LONDRES
de notre correspondant

« A l’époque, nous avons pris la
bonne décision. Nous avons colla-
boré étroitement et sur une base
quotidienne avec les enquêteurs et
les organismes chargés de la régle-
mentation. L’Autorité de l’aviation
civi le (CAA) était en accord
complet avec nous sur ce sujet » :
British Airways (BA) essaie de se
remettre des effets dévastateurs
pour sa réputation de l’annonce
de la suspension de tous ses vols
Concorde, après avoir été préve-
nue par le bureau britannique
d’enquêtes sur les accidents aé-
riens, du retrait, pour le 16 août,
du certificat de navigabilité.

Le revirement surprise de BA,
seule compagnie, avec Air France,
à exploiter Concorde, pose bien
des questions. Pourquoi la
compagnie aérienne britannique,
a-t-elle attendu vingt et un jours
après l’accident du Concorde
AF 4590 pour arrêter l’exploita-
tion de ses sept appareils malgré
le maintien des supersoniques
d’Air France au sol ? Pourquoi cet
entêtement à ne pas les clouer au
sol, malgré la multiplication, au
cours des trois dernières se-
maines, d’incidents techniques à
répétition sur ses propres
Concorde ? BA se retranche au-
jourd’hui derrière le feu vert don-
né au lendemain de la catastro-
phe de Gonesse par le CAA,
l’administration de tutelle de
l’aviation civile chargée de la cer-
tification. En fait, cette agence in-
dépendante semblerait s’être
contentée des assurances don-
nées par le transporteur – avec le-
quel elle entretient des rapports
très étroits – qui affirmait que les
vols pouvaient se poursuivre en
toute sécurité.

Autre interrogation : pourquoi
ledit CAA a-t-il attendu le 15 août
pour prévenir BA d’informations

connues dès le 11 août, selon le
Bureau enquête-accidents (BEA)
chargé de l’enquête en France ?
« Ce n’est qu’au cours des der-
nières vingt-quatre heures que les
enquêteurs ont identifié la vraie
cause de l’accident », répond un
porte-parole de l’équivalent, côté
britannique, de la direction géné-
rale de l’aviation civile (DGAC) en
France, en refusant d’en dire plus.

Troisième mystère : le silence,
tout au long du mois, du minis-
tère britannique des transports.
Le vice-premier ministre chargé
du dossier, John Prescott, se re-
tranche lui aussi derrière le CAA :
« Ce n’est pas au gouvernement de
maintenir au sol des avions mais à
l’autorité compétente. » Orga-
nisme indépendant, le CAA est
toutefois jugé proche de John
Prescott pour lequel elle prépare
actuellement le projet de loi très
controversé sur la privatisation
du contrôle aérien. BA entretient
de surcroît les meilleurs rapports
avec le même John Prescott. Et
pour cause : Bob Ayling, le patron
de BA, remercié en mars, est un
ami personnel du premier mi-
nistre, Tony Blair. 

ATTITUDE DES ÉLUS
Quatrième interrogation : l’atti-

tude des élus de l’ouest londo-
nien, dans lequel est situé l’aéro-
port d’Heathrow, point d’ancrage
de la flotte de Concorde, est éga-
lement ambiguë. Heathrow, ce
n’est pas seulement un danger
constant et des nuisances so-
nores, ce sont aussi 100 000 em-
plois directs.

Restent enfin les motifs de l’en-
têtement de BA à maintenir coûte
que coûte son service Concorde.
La protection d’un cours en
Bourse en début de redressement
ne fait pas de doute. En perte
pour la première fois depuis sa
privatisation en 1987, BA est de

nos jours confrontée à la guerre
des prix entre transporteurs sur
l’Atlantique nord et à la hausse
du coût du carburant. Mais
Concorde ne représente au mieux
que 1 % de ses revenus. Comme
l’indique Andrew Light, de Salo-
mon Smith Barney, « pour la
Bourse, le sort de la compagnie
n’est pas lié au Concorde. En cas
de suspension, BA peut facilement
augmenter le nombre de sièges de
sa première classe. Sa nouvelle
classe affaires sur les vols transa-
tlantiques est équipée de sièges-lits.
Cela lui donne toujours une bonne
longueur d’avance sur ses concur-
rents ». Certes, mais en cas d’im-
mobilisation des Concorde, la
compagnie était privée de son
meilleur outil de marketing et de
surclassement auprès de la clien-
tèle d’affaires qui fait ses vaches
grasses entre Londres et New
York.

L’arrogance de BA mettant
constamment en avant son meil-
leur bilan, en matière de sécurité,
qu’Air France est également sur la
sellette. « L’argument avancé par
la direction auprès des journalistes
britanniques était que les Concorde
de BA étaient plus chouchoutés,
disposant par exemple de leur
propre équipe de techniciens et de
trois hangars particuliers. En privé,
nos interlocuteurs ne cachaient pas
leurs doutes sur les compétences 
techniques des mécaniciens au sol
d’Air France », explique au Monde
un journaliste londonien fré-
quemment invité aux briefings du
premier transporteur aérien du
Royaume.

Une technique de désinforma-
tion qui, visiblement, a porté ses
fruits à la lumière de l’absence to-
tale de critiques, dans la presse
britannique, sur l’attitude de la
compagnie depuis la catastrophe.

Marc Roche

La décision de British Airways suscite
de nombreuses interrogations

Le certificat de navigabilité du Concorde est retiré en Grande-Bretagne
Le Bureau enquêtes-accidents, chargé des investigations sur le crash de Gonesse, avait recommandé cette mesure

qui pourrait mettre fin à l’exploitation commerciale du supersonique 
L’Autorité aérienne britannique a annoncé,
mercredi 16 août, la suspension du certificat de
navigabilité du Concorde, en attendant que
des mesures soient prises pour apporter un ni-
veau de sécurité adéquat au supersonique. La

direction générale de l’aviation civile (DGAC)
devait annoncer sa décision, pour la France,
dans la journée. Cette mesure avait été pré-
conisée par le Bureau enquêtes-accidents
(BEA), chargé de l’enquête technique sur les

origines de la catastrophe de Gonesse (Val-
d’Oise), qui a fait 113 victimes, mardi 25 juillet.
L’avenir commercial des vols supersoniques du
Concorde est dorénavant suspendu aux modi-
fications techniques nécessaires pour obtenir

le rétablissement du certificat de navigabilité.
Avec à peine 200 000 passagers transportés
par an par les deux compagnies et de maigres
bénéfices d’exploitation, le poids écono-
mique du Concorde est assez faible.

LES CONCORDE ne voleront
plus, jusqu’à nouvel ordre. En re-
commandant le retrait du certificat
de navigabilité des avions superso-
niques, le Bureau enquêtes-acci-
dents (BEA), chargé de l’enquête
technique sur les origines de la
catastrophe de Gonesse (Val-
d’Oise) qui a fait 113 victimes, mar-
di 25 juillet, a poussé les onze
Concorde de British Airways et
d’Air France vers le hangar. La
compagnie anglaise a annoncé,
mardi 15 août, la suspension immé-
diate de ses vols. En France, le mi-
nistre des transports, Jean-Claude
Gayssot avait pris cette décision
dès le lendemain de l’accident, et
l’avait confirmée, vendredi 11 août.
L’Autorité de l’aviation civile
(AAC) en Grande-Bretagne a an-
noncé mercredi 16 août avoir sus-
pendu le certificat de navigabilité
du Concorde tant que des mesures
ne seront pas prises pour apporter
un niveau de sécurité adéquat au
supersonique. La Direction géné-
rale de l’aviation civile (DGAC) en
France devait se prononcer dans la
journée de mercredi.

Un communiqué du BEA, mer-
credi matin, indiquait : « Dans le
cadre de l’enquête technique qu’il
conduit avec la participation de re-
présentants du Royaume-Uni sur
l’accident survenu, le 25 juillet 2000,
à Gonesse au Concorde immatriculé
F-BTSC, le BEA a déterminé que
c’est la destruction d’un pneu – évé-
nement simple, dont on ne peut af-
firmer qu’il ne puisse se reproduire –
qui a provoqué divers dégâts à la
structure et au système de l’avion
conduisant à son écrasement moins
d’une minute et trente secondes
après la destruction du pneu. Le BEA
et son homologue britannique l’AAIB
ont émis une recommandation de
sécurité visant à la suspension des
certificats de navigabilité des
Concorde en attendant qu’aient été
mises en place des mesures appro-
priées garantissant un niveau de sé-
curité satisfaisant en ce qui concerne
le risque lié aux destructions de
pneumatiques. L’enquête n’est pas

terminée et il serait prématuré d’an-
ticiper sur les éléments qui pourront
encore être établis ou sur ses conclu-
sions. »

La recommandation du BEA
s’appuie sur les derniers résultats
recueillis par ses enquêteurs. Elle
vise, selon le directeur du BEA, « à
garantir un niveau satisfaisant de sé-
curité ». « Ce niveau de sécurité doit
être garanti et il ne l’est pas au-
jourd’hui », a ajouté Paul-Louis
Arslanian, mardi soir, dans un en-
tretien télévisé à France 3. La se-

maine dernière, le BEA avait paru
privilègier la thèse d’une cause ex-
térieure à l’appareil pour expliquer
l’origine de l’accident (Le Monde du
12 août). Les enquêteurs estimaient
alors que la lamelle métallique re-
trouvée sur la piste de l’aéroport de
Roissy d’où avait décollé le
Concorde, avait entraîné l’explo-
sion d’un pneu. Ils appuyaient leur
conviction sur le fait que l’em-
preinte retrouvée sur le pneu cor-
respondait très exactement à la
forme de la pièce métallique re-
trouvée sur la piste. Cette explica-

tion n’avait pas paru très convain-
cante à la gendarmerie du
transport aérien (GTA), en charge
de l’enquête judiciaire, qui la ju-
geaient prématurée.

C’est en tout cas le même pneu
qui est aujourd’hui désigné comme
la cause directe de la défaillance
technique qui a initié l’enchaîne-
ment tragique ayant abouti à la
catastrophe du 25 juillet. Le BEA a
établi, selon son directeur, qu’il « a
provoqué après s’être détruit, direc-
tement ou indirectement des dégâts

et qu’il est apparu cet énorme incen-
die ». Le détail de ce processus
complexe qualifié de « partie de bil-
lard » reste cependant à détermi-
ner. « L’éclatement d’un pneu ne
doit pas être de nature à entraîner
des dégâts tels qu’ils provoquent la
perte de l’appareil », soulignait-on
du côté des enquêteurs, d’autant
que ce type d’incidents « n’est pas
rare » dans l’industrie du transport
aérien.

Lors de son intervention sur
France Inter, mercredi 16 août,
Jean-Claude Gayssot, a précisé que

le nombre total d’heures de vol du
Concorde ne représente « que
l’équivalent d’une dizaine ou d’une
quinzaine de jours de vols des Airbus
et des Boeing ». Avec aussi peu
d’heures de vol à son actif, la
courbe d’expérience sur le
Concorde est infime. Or, une par-
faite connaissance de l’avion est in-
dispensable pour mesurer et anti-
ciper la portée et les coûts des
modifications nécessaires pour as-
surer la sécurité. Sur l’initiative de
M. Gayssot, toutes les personnes
concernées, constructeurs, méca-
niciens et personnels d’Air France
et de British Airways se réuniront,
jeudi 17 août à Londres pour envi-
sager les modifications à apporter
à l’avion afin de lever la suspension
du certificat de navigabilité. Cette
réunion tentera de définir la
marche à suivre avant la remise, le
25 ou le 26 août, du rapport préli-
minaire du bureau enquêtes-acci-
dents (BEA).

DES ZONES D’OMBRE
Ce rapport devra éclairer les

zones d’ombre restantes. M. Gays-
sot a précisé qu’il restait trois ques-
tions en suspens : « Pourquoi y-a-t-
il eu un incendie, qu’est-ce qu’il l’a
déclenché et pourquoi cet incendie
a-t-il eu cette importance ? ». Des
réponses à ces trois questions dé-
pendront les modifications tech-
niques à apporter à l’avion. Faut-il
modifier le placement des trains
d’atterrissage, situés trop près des
moteurs ? Faut-il modifier la répar-
tition des quatre moteurs qui sont
actuellement accolés deux par
deux ce qui facilite la communica-
tion d’une panne d’un des moteurs
à l’autre ? Si la réponse aux deux
questions est positive, la structure
même de l’avion serait à revoir
dans son ensemble, entraînant des
surcoûts incompatibles avec le
poids économique de l’appareil.

Selon la revue britannique New
Scientist, la fiabilité du Concorde
avait déjà été remise en question
par une analyse commandée par
British Airways en 1998. La compa-

gnie britannique souhaitait alors
s’assurer qu’il était possible de
faire voler l’avion supersonique
jusqu’en 2012. L’étude confiée à un
cabinet d’experts avait permis de
déceler plusieurs dangers propres à
l’appareil. Elle avait notamment
détaillé de multiples incidents sur-
venus depuis la mise en service des
Concorde en 1977 : déclenche-
ments de signaux sonores d’alarme
avertissant de vibrations anor-
males dans les réacteurs, éclate-
ments de pneus, alimentation en
carburant des réacteurs, défauts
dans le déverrouillage du train
d’atterrissage, panne d’ordinateur
de bord. Dans une période récente,
des fissures seraient apparues sur
les ailes de certains appareils. Se-
lon les experts, rien que les pro-
blèmes liés à la conception du mo-
teur seraient au nombre de
cinquante-cinq.

La question de l’arrêt définitif du
Concorde se trouve désormais clai-
rement posée. Pour François Gran-
gier, pilote de ligne et expert en-
quêtes-accidents auprès de la cour
d’appel de Pau (Pyrénées-Atlan-
tique), « l’enquête est allée très vite
jusqu’ici car il s’agissait de récupérer
des débris non pollués et de recueillir
des témoignages, souvent intéres-
sants car venant de techniciens, de
pilotes ». Elle est maintenant entrée
« dans une phase d’analyse, un tra-
vail de fourmi à partir de milliers de
pièces » souvent très détériorées.
« Pour arriver à faire parler ces dé-
bris, il va falloir des mois ». Sans
vouloir anticiper sur les résultats
de l’enquête, M. Grangier souligne
qu’une reprise des vols de
Concorde n’est pas envisageable
« en terme de jours, mais de mois ».
« Et quand je parle de mois, ça peut
aller au delà de douze ». M. Gays-
sot est plus optimiste. Le ministre
des transports estime que l’avion
supersonique pourrait avoir une
espérance de vie de sept ou huit
ans.

Pascal Ceaux
et Enguérand Renault
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Trois mille ans d’histoire
b Visiter : pour tous
renseignements sur l’accès, 
le transport et l’hébergement à
Girolata : office du tourisme de
Porto (04-95-26-10-55) 
ou de Calvi (04-95-65-16-67).
b Lire : Girolata, 3 000 ans
d’histoire corse de Maurice
Dessemond et Monique Sacra
Negri, photos Christian Crès,
Levandi et Editions européennes
de Marseille-Provence, juin 2000,
92 pages, 100 francs.

Restaurer la Restonica
En Corse, les opérations Grands Sites intéressent la zone de Porto-

Girolata et la vallée de la Restonica, près de Corte (Haute-Corse).
Selon la direction régionale de l’environnement, il s’agit pour l’Etat
de proposer aux collectivités locales « des aides financières attrac-
tives » permettant d’adopter un programme, de lancer des travaux
« destinés à restaurer les équilibres paysagers et à assurer l’accueil du
public par des structures appropriées ». Le site classé des gorges de la
Restonica, traversé par une route reliant Corte aux bergeries de
Grotelle, n’échappe pas aux problèmes de la surfréquentation esti-
vale. En dépit des mesures restrictives limitant l’accès des voitures,
l’engouement des touristes pour ce site ne se dément pas : un rap-
port gouvernemental, publié en mars, estimait à 250 000 le nombre
annuel de visiteurs. Selon Alain Gauthier, président du comité scien-
tifique du Parc naturel régional de Corse, auteur de Sentiers de Corse,
Tavignanu-Restonica (Albiana, 2000), le lac de Melu connaît, à lui
seul, des pointes de fréquentation de 1 500 personnes par jour.
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PROCHAIN ARTICLE :
Le cirque de Gavarnie

(Hautes-Pyrénées)

GIROLATA (Corse-du-Sud)
de notre envoyée spéciale

Après les pâtes à la langouste et le
gâteau à la châtaigne, les convives,
attablés à l’abri du soleil sur la ter-
rasse du restaurant du bord de mer,
entonnent en chœur le Dio vi salvi,
Regina – qui est à la Corse ce que
l’ancestral Bro Goz Ma Zadou est à la
Bretagne. Le déjeuner, présidé par le
maire d’Osani, Dominique Colonna,
a été organisé en l’honneur d’une
jeune handicapée, qui fait le tour de
la Méditerranée à la nage. La jeune
fille est ravie. Les touristes aussi, qui
débarquent par dizaines, à flot
continu, des vedettes en provenance
de Porto, de Calvi ou de Cargèse.
Cet intermède a capella, aux timbres
du terroir, n’était pas inscrit au pro-
gramme. Une aubaine !

A vrai dire, pour les quelque
2 000 vacanciers qui inondent,
chaque jour, pendant la haute sai-
son aoûtienne, le minuscule village
de Girolata, rien – pas même un
coin d’ombre, un point d’eau douce
ou un WC public – n’a été prévu. La
plupart des promeneurs arrivent par
bateau, quelques autres à pied, par
l’ancien sentier muletier qui descend
du col de la Croix : ce sont les seuls
moyens d’accès à cet exceptionnel
sanctuaire, voisin de la réserve na-
turelle de Scandola. Certains esti-
vants improvisent un pique-nique
sur les galets, au bord de l’eau, en
plein soleil. D’autres, intrépides, en
profitent pour piquer une tête, sans
souci des tuyaux d’égouts, pas tou-
jours discrets, ni des cohortes de ba-
teaux de plaisance, sources de dé-
jections multiples, venus faire halte
dans la crique sublimissime.

Le vieux fortin gênois, qui sur-
plombe la baie – l’artiste-peintre
Leonor Fini y résida autrefois –, en a
vu barboter tellement d’autres !

Quant aux visiteurs les plus fortu-
nés, ils optent pour l’escale ombra-
gée et gastronomique, l’un n’allant
pas sans l’autre. Vers une heure de
l’après-midi, les cinq restaurants et
tables d’hôte sont pleins : Girolata
n’est plus qu’un réfectoire à ciel ou-
vert. L’ancien village de bergers ac-

croché à la mer – qui fait partie, de-
puis 1983, d’un ensemble
(Porto-Girolata) inscrit au patri-
moine mondial par l’Unesco –, se-
rait-il devenu une banale « usine à
touristes », comme l’avaient craint,
en 1994, les experts et les gens du
cru ayant travaillé, de concert, à un
programme de protection et de
mise en valeur de Girolata ?

Entre le grand rêve de papier, es-
quissé dès 1991, sous la forme
d’« une charte d’orientation » pour
l’« aménagement et la gestion du
grand site de Girolata », et le tout
petit peu qui devrait, promet-on,
être réalisé dans les prochains mois,
l’échec semble patent. Girolata s’en-

crasse, victime de son succès. « Les
gens nous payent avec leurs pou-
belles ! », résume, avec une gouaille
amère, l’une des stars du village, Jo-
seph Luchetti, pêcheur et petit-fils
de pêcheur, propriétaire de l’un des
deux gîtes d’étape. Ce n’est qu’à
moitié vrai. Certes, les bateaux de
plaisance, comme les grosses ve-
dettes de touristes, ne versent pas
un sou pour mouiller dans le port
– un des plus abrités et des plus pri-
sés de la région. Cette gratuité attire
les foules. Les jours de pointe, il
n’est pas rare de compter près de
150 embarcations, entassées dans la
crique. Les fonds marins s’en re-
mettent mal. Selon les scientifiques,
le cystoseira, un végétal marin
proche des herbiers de posidonies, a
« totalement disparu » du golfe de
Girolata.

TAXE BARNIER
Il est vrai aussi que la commune

d’Osani, dont dépend administrati-
vement le village de Corse-du-Sud,
ne touche plus, depuis trois ans,
« sa » part de la taxe Barnier. Cette
taxe est due, précise un décret du
11 janvier 1996, « par toute entreprise
de transport maritime embarquant
des passagers à destination d’un site
naturel classé ou inscrit au titre de la
loi du 2 mai 1930 (...) ». Elle est tradi-
tionnellement gérée et redistribuée
par les responsables du Parc naturel
régional – structure dont la
commune d’Osani a décidé, en jan-
vier 1998, de se retirer. Dominique

Colonna (divers), comme son ho-
mologue de Piana, Nicolas Alfonsi
(PRG), est resté favorable au projet
de Parc national de Corse, censé
succéder à l’actuel Parc naturel ré-
gional pour la partie maritime et lit-
torale. Les deux communes n’ont
plus perçu, dès lors, leur pourcen-
tage de la fameuse taxe. Or Osani
est pauvre : ce ne sont pas ses
350 000 francs de budget annuel qui
peuvent lui permettre de régler les
problèmes d’assainissement, de sur-
fréquentation, de pollution ou de
manque d’infrastructures d’accueil
de Girolata. « Si Osani décide de re-
devenir membre du Parc régional,

nous sommes prêts à lui abandonner
toute la taxe Barnier ! », assure son
directeur, José Filippi. Cette pro-
messe fait sourire bien des Girola-
tais. « Le maire d’Osani s’est rebellé,
on le lui fait payer, voilà tout ! », sou-
pire-t-on.

SCEPTICISME AMBIANT
L’approche des élections munici-

pales, ajoutée aux tensions qui ac-
compagnent le « processus de Ma-
tignon » et le dialogue en cours
entre les élus corses et le gouverne-
ment, renforce le scepticisme am-
biant – ici, comme à Paris. « Com-
ment voulez-vous relancer une

opération “grand site”, qui comporte
des engagements sur plusieurs an-
nées, alors que personne ne sait ce
que seront ces fameux “transferts de
compétence” qu’évoque l’accord de
Matignon ? », souligne un fonction-
naire de la capitale, sous le couvert
de l’anonymat.

A petite échelle, certains dossiers
arrivent tout de même à se déblo-
quer. Pour l’aménagement du port
de Girolata, prévoyant le mouillage
– payant et en zone fixe – d’une pe-
tite centaine de bateaux, la maîtrise
d’ouvrage a été confiée à l’office de
l’environnement d’Ajaccio (qui dé-
pend de la collectivité territoriale de
Corse). Quant aux travaux de
consolidation du ponton marin de
Vignola, un vieil embarcadère, situé
à cinq minutes en bateau de Girola-
ta et qui permet aux habitants d’al-
ler et venir un peu moins difficile-
ment, ils devraient démarrer « fin
septembre, début octobre », précise
M. Colonna. Le reste attendra, qu’il
s’agisse de l’évacuation et de l’élimi-
nation des ordures – provisoirement
jetées en vrac dans une décharge à
ciel ouvert, creusée juste au-dessus
de la petite rivière qui descend vers
le village – ou de la construction, hy-
pothétique, d’une station d’épura-
tion.

Pas de quoi s’indigner cependant,
ni crier au scandale. Comme le rap-
pelle Michel Luciani, qui passe une
bonne partie de l’année au village,
dans sa vieille maison de pierres
roses, l’enfer girolatais « ne dure,
après tout, qu’un ou deux mois par
an ». Il paraît qu’au printemps les
criques qui échancrent la côte giro-
lataise sont presque complètement
propres – sans bouteilles en plas-
tique, sans bouts de papier-toilette,
sans canettes de bière. Et le maquis,
dit-on aussi, embaume le thym et la
myrte. C’est alors – alors seule-
ment ? – que Girolata mérite, selon
l’expression de Maurice Dessemond
et Monique Sacra Negri, son sur-
nom de « presqu’île de Beauté »...

Catherine Simon

R É G I O N S

Girolata, une « presqu’île de Beauté » victime de son succès
Cette petite crique voisine de la réserve naturelle de Scandola, en Corse-du-Sud, souffre de la pression touristique. Son port accueille parfois, 

en été, jusqu’à 150 bateaux par jour. Les incertitudes de la conjoncture politique locale, alliées aux problèmes financiers, retardent son aménagement
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Polémique autour des bus à impériale d’Open Tour
SANS descendre du car, les touristes peuvent

photographier la tour Eiffel, la pyramide du
Louvre et, depuis avril, le Sacré-Cœur. Avec
leurs couleurs vives et leurs voyageurs installés
sur le toit, casque aux oreilles, les cars à impé-
riale d’Open Tour, qui relient les monuments
de la capitale, ont en effet été autorisés par le
Syndicat des transports parisiens (STP) à mar-
quer un arrêt au funiculaire. Ces cars qui fonc-
tionnent en ligne régulière, avec des arrêts
fixes (souvent ceux de la RATP, actionnaire
d’Open Tour avec la compagnie anglaise Guide
Friday et un autocariste français, Cityrama) le
long d’un itinéraire invariable, empruntent
donc désormais des rues étroites de la butte,

interdites aux autocars. La décision a provoqué
une levée de boucliers des élus écologistes et
des riverains. A quatre reprises, en juin et juil-
let, ils ont bloqué le passage des cars. Dans une
lettre envoyée le 1er août au directeur d’Open
Tour, Sylvain Garel, secrétaire adjoint des Verts
de Paris, numéro deux de leur liste pour les
municipales dans le 18e, dénonce « les inconvé-
nients du passage régulier des énormes bus » et
demande un rendez-vous pour régler le pro-
blème, sous peine d’actions « encore plus spec-
taculaires ». Jean-Pierre Balestra, directeur
d’Open Tour, se dit prêt au dialogue. Pour lui, il
s’agit d’« une énorme incompréhension ».
« Nous avons l’autorisation de circuler car nous

sommes une alternative écologique et écono-
mique aux cars privés, explique-t-il. A moins
qu’on décide de grillager Montmartre et d’empê-
cher tout passage. » Selon M. Balestra, la
grande capacité de ses cars – 100 places – per-
met de réduire le trafic, et le circuit en boucle
fermée évite tout problème de stationnement.
« Nous sommes inscrits dans l’évolution du tou-
risme parisien . » Selon lui, le fonctionnement
365 jours par an et la desserte du funiculaire,
souhaitée par la RATP pour assurer l’intermo-
dalité des transports parisiens, répondent aussi
à une mission de « service public ».

M. T.

La préfecture de police de Paris face au casse-tête des autocars de tourisme 
QUE FAIRE des autocars de tou-

risme, rançon de la réputation de la
Ville Lumière, qui circulent jusqu’à
saturation dans Paris, première des-
tination touristique mondiale ? Le
casse-tête ressurgit chaque saison, et
en particulier les jours de forte af-
fluence, comme le 15 août : près de
1 500 autocars ont sillonné, mardi,
les rues de la capitale avant de dé-
verser leur flot de touristes au pied
des grands monuments, Notre-
Dame et Sacré-Cœur en tête. Rues
encombrées, pollution générée par
les moteurs Diesel qui continuent à
tourner, même à l’arrêt, vue gâchée
par les « parois d’autocars », pro-
voquent, depuis des années, la co-
lère des riverains des sites les plus vi-
sités.

Le problème se pose avec plus
d’acuité à Montmartre, du fait des
rues étroites et des longs boulevards
au pied de la Butte, où s’alignent
chaque jour des dizaines de cars. Or-
ganisés en collectifs, les riverains
– souvent à l’opposé des préoccupa-
tions des commerçants –, ont obte-
nu, au fil des années, de nombreuses
restrictions de circulation des cars.
Le temps n’est pas loin où ces der-
niers pouvaient monter jusqu’au Sa-
cré-Cœur. Après une longue bataille,
la préfecture de police leur a interdit
de circuler sur la Butte en 1997, auto-

risant seulement le stationnement
sur les boulevards. Elle a encore dur-
ci le ton le 1er août : un nouvel arrêté
interdit le stationnement sur les
boulevards de Rochechouart et de
Clichy, sous peine d’une amende de
900 francs. Seules la dépose et la re-
prise des clients sont autorisées. Les
chauffeurs ont reçu des letttres les
invitant à se détourner vers le par-
king Cardinet, dans le 17e arrondisse-
ment. 

Pour l’instant, cette décision n’a
pas vraiment bouleversé le paysage
du quartier. Lundi 14 août, des pan-

neaux rouges « non aux autocars »
sont toujours accrochés à quelques
fenêtres, des dizaines de cars sta-
tionnent sur le boulevard Roche-
chouart. « C’est bien beau, ce parking
Cardinet, mais il n’y a pas assez de
place, et il faut payer », s’énerve un
chauffeur qui attend depuis une
heure ses clients italiens. « C’est la
pagaille, ajoute-t-il. On ne peut plus
s’arrêter, on ne peut plus stationner. Il
ne nous reste qu’à tourner dans les
rues en attendant les clients, et à créer
la pollution. » Les commerçants re-
grettent qu’on « embête » les tou-

ristes. « Avec la nouvelle réglementa-
tion, les voyageurs n’ont qu’une heure
pour déjeuner, avant le retour du
chauffeur, explique le serveur d’un
bar au pied de la Butte. Du coup, ils
sont pressés et consomment moins. »

NON-RESPECT DES RÈGLES
Une vieille habitante du quartier

raconte qu’elle s’est habituée, depuis
trente ans qu’elle vit là : la circula-
tion, le bruit, ne la gênent plus. « Soit
on fait avec, soit on déménage. »
Mais, l’autre jour, quand, assise à la
terrasse d’un café, elle a vu un car

cracher un nuage de fumée noire,
elle s’est vraiment inquiétée... Dé-
sormais, les nuisances sont limitées
aux abords de tous les sites phares
de la capitale – et pas seulement à
Montmartre. Des zones de dépose-
reprise sont prévues, mais le station-
nement est interdit, sauf sur les em-
placements et les parkings prévus à
cet effet, comme ceux du Cardinet,
de Bercy ou du Louvre. Les chauf-
feurs doivent systématiquement
couper leur moteur à l’arrêt. Des
règles qui ne sont pas toujours res-
pectées, loin s’en faut. La préfecture

de police promet d’ailleurs de multi-
plier les contrôles. Pour les compa-
gnies d’autocars, l’incompréhension
grandit : « On nous traite comme des
pestiférés », affirme Nicole Cambier,
directrice des opérations à Cityrama,
qui propose chaque jour quatre cir-
cuits reliant les grands monuments
de Paris. « Le tourisme est pourtant la
première industrie d’Ile-de-France et
rapporte beaucoup de devises »,
ajoute-t-elle. La préfecture de police
affirme prendre en compte ces en-
jeux économiques, « mais les auto-
caristes ne jouent pas le jeu ». Les
possibilités de stationnement
– 700 emplacements sur la voirie,
300 dans des parcs en surface ou
souterrains– ne sont pas assez utili-
sées. Certains parkings un peu éloi-
gnés, comme Bercy, sont « aux trois
quarts vides ». Il y a un an, la Mairie
de Paris a mis en place une commis-
sion « pour trouver une solution paci-
fique ». Outre la recherche de nou-
veaux sites de stationnement mais,
là encore, sur des zones éloignées,
elle envisage de développer les na-
vettes fluviales en partance du parc
de Bercy. Les discussions avec les
professionnels devraient aboutir, en
prime, à la signature d’une charte de
bonne conduite.

Maël Thierry



Les métropoles africaines
de Xuly Bët

I
L n’est pas facile, rue Rou-
get-de-Lisle, à Pantin, de
trouver la Funckin’Factory
de Xuly Bët. On s’imagine
un loft de plain-pied avec
des grandes fenêtres. On
tombe sur une petite porte
peinte. « Il faut monter tout
seul », crie la voisine au visi-

teur désappointé qui s’acharne sur
la sonnette. Avec ses murs punaisés
de posters de groupes de rock, l’esca-
lier en béton brut qui mène à la bou-
tique- atelier évoque plus celui d’un
local étudiant que d’un studio de
couture. En haut des marches, dans
cette ancienne imprimerie de
600 mètres carrés, règne une joyeu-
se pagaille : les tabourets africains
en bois sombre côtoient une table
basse montée sur des ressorts de lit,
un plan de travail est posé sur des
caisses de Heineken, un camion d’en-
fant en plastique traîne près d’un
stockman de tailleur.

Quel que soit l’hôte, rendez-vous
ou pas, Xuly Bët l’accueille avec la
même nonchalance sympathique. Il
s’appelle en fait Lamine Kouyaté. En
wolof, une des langues du Sénégal,
Xuly Bët signifie « ouvre grand
l’œil », un pseudonyme qui sonne
comme une invitation « à la vigilan-
ce et au dialogue, avec un côté un peu
coquin, déridé ». « On a l’impression
d’avoir tout fait alors qu’il reste des
millénaires devant nous », explique
Lamine, profondément marqué par
son enfance, au confluent de plu-
sieurs cultures, lui qui est né à
Bamako d’une mère médecin et
d’un père ministre dans les premiè-
res années de l’indépendance.
« Mon père fait partie de ces gens qui
avaient une certaine idée de l’Afrique,
qui voulaient restaurer une dignité et
une économie salutaires. Ils ont été
“avortés” dans l’œuvre », constate
avec amertume ce créateur de tren-
te-sept ans qui s’est forgé une
conscience politique très tôt avec
l’emprisonnement de son père, dès
l’accession au pouvoir en 1968 du
dictateur Moussa Traoré. A sa sor-
tie, sept ans plus tard, la famille doit
s’exiler deux ans à Argenteuil avant
de partir pour Dakar, où Lamine res-
te jusqu’au bac. Arrivé en France en
1982 pour suivre des études d’archi-
tecture à Strasbourg puis à Paris,
son tempérament touche-à-tout le
pousse vers la mode en 1989. Il affec-
tionne l’ambiance métissée et cha-
leureuse des fêtes de la capitale.
« J’ai commencé en dilettante, par
curiosité intellectuelle plus que par
vocation », précise Lamine, à l’aise
dans un pantalon taille basse et un
tee-shirt près du corps de son cru.
« J’ai envoyé une amie banquière
pour le raisonner et lui dire de renon-
cer, raconte son père, elle est revenue
me voir avec des photos d’elle transfor-
mée en mannequin par Lamine ; alors
j’ai compris. »

Partir de rien, bricoler, récupérer
est un peu sa marque de fabrique,
son terrain d’expérimentation entre
surplus de l’armée, fins de série
industrielles et ballots de fripes.
« Pour rompre avec une forme de tri-
balisme, avec un système d’uniformes
dans lesquels la mode s’est un peu per-
due. La récup a été un bon terrain
d’expérimentation qui m’a permis de
comprendre le vêtement et d’aller plus
loin. Ces matériaux sont déjà dans la
vie, ils s’assouplissent avec l’usure. » Il
s’est fait connaître avec des collants
transformés en robes, des vieilles
chemises de polyester fleuri rallon-
gées ou estampillées « Funckin
Fashion Factory 100 % recyclé ». « Je
sens chez lui une éducation où se
mêlent sensualité et conscience politi-
que. Il y a dans son style la frime hau-
taine de l’Africain, mélangée à l’écono-
mie de moyens induite par son refus
de la compromission économique »,
dit à son sujet Jean Touitou, fonda-
teur de la marque APC, qui a collabo-
ré avec Xuly Bët à plusieurs reprises.

En haut de son curriculum vitae
bien rempli, il a inscrit « créateur sty-
liste, extensible et multiforme ». Exten-
sible comme ses vêtements qu’il bor-
de toujours d’une couture rouge,
« l’élément fédérateur ». Dans un élo-
ge du corps retrouvé, ses matières
pauvres subliment des attitudes libé-
rées avec du jean ou du velours
stretch, du coton polyamide, des
blouses « élastiquées » de haut en
bas et des tissus issus du sport, « qui
laissent passer le mouvement ». Pen-
dant que les hérauts du minimalis-
me gommaient les formes sous des
robes de bure et des cache-poussiè-
re aux lignes rectangulaires, il a mou-
lé ses héroïnes dans des cache-cœur
minuscules, des caleçons aux cou-
leurs acides, des robes corsetées en
jean taggé. « Il ne s’agit pas de mon-
trer le corps pour lui-même mais de

faire exploser la gangue, de faire vivre
le souffle qui l’anime. C’est une façon
de l’exorciser et de passer à autre cho-
se. Le camouflage est pernicieux »,
précise ce jeune homme dont la
démarche souple d’adolescent fait
oublier qu’il est le père de trois gar-
çons. Un style qui sied si bien à ces
filles à la fesse haute, à ces princes-
ses de la rue au corps sculpté. Ses
lignes renvoient à son amour de la
danse et de la musique, lui qui joue
de la guitare dans « un trio rock très
inspiré par Hendrix ». Ses plus
grands souvenirs de fête sont à l’Hô-
pital éphémère, bâtiment désaffecté
devenu un haut lieu des nuits pari-
siennes à la fin des années 80. « L’Hô-
pital a été un creuset de l’expression
contemporaine avec des gens comme
le plasticien Claude Closky ou le grou-
pe FFF. Le côté foyer était convivial et
stimulant », se souvient l’ancien
occupant de l’antenne radiologie de
ce squat, qu’il a quitté pour Pantin
en 1994.

Parce que son énergie réveillait
une époque en crise, le succès ne
s’est pas fait attendre. S’il est recon-
nu dès son premier défilé en 1992
sur la scène de la mode internationa-
le, les autorités françaises, elles, ont
attendu 1998 pour lui fournir une
carte de résident de dix ans. Aupara-
vant, lui qui a employé jusqu’à quin-
ze personnes devait se contenter

d’un récépissé reconductible tous les
trois mois. Il défile à New York en
1993, au Palace en 1994, organise
des soirées mémorables comme cel-
le du Cirque d’hiver en 1996 autour
du musicien Keziah Jones. Au point
d’être l’une des figures de la mode
retenues par le cinéaste Robert Alt-
man dans son incisif Prêt-à-porter.

TOUT va très vite, trop vite. Il a
dû resserrer les budgets. La
boutique ouverte dans Soho à

New York en 1997 est aujourd’hui
une enseigne multimarque et la
société a réduit ses équipes à huit
personnes, même si la griffe conser-
ve une quarantaine de points de ven-
te dans le monde. « Xuly Bët met des
hauts talons pour ne pas tomber
trop bas » est inscrit au feutre rouge
sur le miroir d’essayage de sa bouti-
que atelier. « Ça me gave de défiler, je
n’y vois plus d’intérêt. Les salles sont

hors de prix, il n’y a jamais assez de
place et on ne touche que les gens de
la profession. Je n’aime pas ce côté cor-
poratiste », s’agace Lamine, qui a pré-
senté son dernier show à New York
en février 1999. « Le côté précurseur
du début a disparu », dit-il en évo-
quant ses défilés fiesta, où les adep-
tes applaudissaient debout dans les
sous-sols du Forum des Halles. « J’ai
l’avantage d’avoir un public qui adhè-
re et de voir beaucoup de gens porter
mes vêtements dans la rue. » Adoptés
par les lolitas, ses doudounes
ultra-longues, ses robes sweat-shirt
à capuche ou ses caleçons-collants
ont été copiés et recopiés, au point
d’être aujourd’hui des classiques des
enseignes bas de gamme. Avec son
style fédérateur, il a drainé des filles
de toutes les banlieues. « C’est dur
de vouloir s’extraire de Paris. Mais il y
a une telle contradiction entre mon
image de brasseur et le pré carré pari-

sien », explique Lamine, qui pense
parfois quitter son appartement du
XVIIIe arrondissement pour faire aus-
si de Pantin son lieu de vie. « Je n’ai
pas le complexe de la banlieue. Je
viens de Bamako ; alors Pantin, pour
moi, c’est la porte à côté. »

Sa mode est profondément enraci-
née dans la ville. New York, Paris,
« ces places d’expression vive qui ont
su intégrer les richesses du monde »,
mais aussi Bamako et Dakar, les
métropoles de son enfance. « La ville
gomme toutes les aspérités. Il faut une
certaine part d’humilité pour pallier
cette arrogance du monde moder-
ne », affirme celui qui a cherché à
rompre avec la grisaille des pano-
plies urbaines et a posé son énergie
sur le bitume. Il garde en lui les ima-
ges des rues africaines débordantes
de vie et de mouvement, dans un
tourbillon de couleurs et de par-
fums. Bamako et son marché rose,

l’irrésistible attraction du fleuve
Niger, les allées bordées d’arbres de
la vieille ville, où vivent encore ses
parents. « Les villes africaines ont inté-
gré pas mal de cultures extérieures. Ce
brassage est leur force mais aussi leur
problème, car tout reste subordonné
dans des rapports Nord-Sud », s’insur-
ge Lamine, désolé de voir « l’identité
africaine truffée de complexes. Il y a
une violence latente. On sent une frus-
tration assez forte qui rend mélancoli-
que. Une chape de plomb pèse sur les
nouvelles générations ».

Son Afrique n’est pas une Afrique
de vitrine, c’est celle que l’on côtoie
tous les jours, forte d’une culture
urbaine métissée dont d’autres de sa
génération ont fait leur signature
comme la styliste Isabel Marant. A
Paris, celui que l’on a baptisé « le
Prince de la couture de rue » s’abreu-
ve d’images, de Barbès, « ce mor-
ceau d’Afrique », à Belleville, « jeune
et éclectique », en passant par le bou-
levard de Strasbourg, Champs-Ely-
sées des « sapeurs », ces dandys cos-
tumés et surgriffés qui organisaient
des concours d’élégance au rythme
de Papa Wemba. S’il déniche des tis-
sus dans les étals bigarrés du marché
Saint-Pierre ou dans les bacs de Tati,
il multiplie aussi les partenariats
avec des industriels et des artisans
africains. Imprimés « wax », voiles
de coton délicatement tissés, teintu-
res « tye and dye » – ce procédé qui
consiste à plonger dans un bain de
couleur un tissu entortillé pour en
faire ressortir des motifs écla-
tés – viennent enrichir sa « mel-
ting-mode ». Un hommage sans dou-
te à son père, qui fonda une école de
tissage à Bamako.

PROFONDÉMENT touché par
le vêtement africain, même s’il
l’a toujours détourné de sa for-

me originelle, il admire « la beauté
énorme et la noblesse » véhiculées
par ces parures nomades qui gar-
dent en elles la mémoire des corps,
des gestes et le travail de la matière.
« Ces grands boubous majestueux
dans leur simplicité sont proches de la
haute couture. Ils sont battus longue-
ment, puis lissés et dressés. Chaque
boubou a un trait singulier », expli-
que Lamine, dont l’air souvent
absent s’efface sous l’acuité de ses
mots. « En mode, on a une vision édul-
corée de l’Afrique, celle d’un continent
immuable, comme si les mannequins
noirs ne pouvaient pas représenter
autre chose que leur couleur. » Avec
des tailleurs à rayures tennis revus à
sa façon en 1998, Lamine rendait
hommage à Yves Saint Laurent, qui
a contribué « à casser l’ethnocentris-
me de la mode en portant un regard
différent sur le monde ». Dans sa col-
lection Bambara en 1967, le maître
de la couture invitait à tous les
ailleurs, magnifiait une Afrique fière
d’elle-même au fil de manteaux en
raphia roux et de robes courtes en
perles de bois. Aujourd’hui célébré
de Thierry Mugler à Jean Paul Gaul-
tier, le thème africain déchaînait des
scandales il y a seulement trente ans
dans les cercles huppés. « A Paris, tu
es brûlé », devait s’entendre dire
Paco Rabanne, le premier couturier
avec André Courrèges à faire défiler
des mannequins noirs en 1966. « Je
vends un peu au Gabon, au Sénégal,
en Côte d’Ivoire, mais c’est dérisoire
dans mon chiffre d’affaires », dit
Lamine, qui rêve qu’un jour l’Afri-
que devienne son marché principal
et que jaillisse dans la mode du conti-
nent noir « cette rage contenue qui
ne demande qu’à se libérer ».

Anne-Laure Quilleriet
Photo : Gérard Rondeau
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UNE PRINCESSE a fait son
entrée dans le monde. Le langage
officiel ignore en effet les simples
bébés, et la proclamation affichée
hier sur les murs de Clarence House
précisait que « SAR la princesse Eli-
zabeth, duchesse d’Edimbourg, a
heureusement mis au monde une
princesse à 11 h 50 du matin ».
Mais, pour la foule des Londoniens
et des Londoniennes qui atten-
daient dans le Mall, cette princesse
était tout simplement un baby ou
une girl.

Les Britanniques sont peut-être
« une nation de boutiquiers », mais
ils savent aussi se montrer bien
plus sentimentaux que les Latins
lorsqu’ils expriment leur affection
envers la famille royale. C’est pour-
quoi tant de loyaux sujets ont par-
tagé hier la joie et la fierté que l’on
attribue aux heureux parents du
bébé. Les curieux ont défilé tout
l’après-midi devant Clarence House

pour voir de leurs propres yeux la
petite affiche calligraphiée portant
les signatures des quatre médecins.
Ils ont appris ainsi que la mère et
l’enfant se portent bien, et un peu
plus tard on annonçait que l’enfant
pesait six livres.

L’enfant qui vient de naître occu-
pera la troisième place dans la
ligne de succession au trône, après
sa mère, qui est l’héritière présomp-
tive, et après son frère aîné, le prin-
ce Charles. La presse londonienne
profite évidemment de l’occasion
pour passer en revue l’histoire de
la famille royale. Les spécialistes
discutent avec le plus grand sérieux
des prénoms qui pourraient être
attribués au nouveau-né, selon que
ses parents s’inspireront plutôt de
la tradition saxonne ou de celle des
Plantagenets.

Jean Wetz
(17 août 1950.)

DEPUIS que sa liaison avec
Monica Lewinsky a été rendue
publique, Bill Clinton a été invité
plusieurs fois à faire acte de contri-
tion, c’est-à-dire à reconnaître son
inconduite et à s’en repentir
devant Dieu et devant les hom-
mes. Rien ne semblait satisfaire
ses détracteurs : à leurs yeux, le
pécheur pris en faute n’exprimait
pas ses regrets avec assez de con-
viction, il s’enfermait dans des dis-
tinguos trop subtils, se contentait
de demi-aveux et de demi-vérités,
ergotait sur la nature des actes qui
lui étaient reprochés.

Surtout il n’allait pas jusqu’au
bout de sa confession en refusant
d’admettre qu’il avait menti. Ce
sont ces mots fatidiques que les
républicains, en le soumettant à la
procédure de destitution, ont ten-
té, en vain, de lui arracher. Ce sont
ces mots que les grands médias
auraient souhaité entendre, tel le
New York Times, qui, dans un édito-
rial intitulé « Contrition sans con-
fession », lui demandait, en décem-
bre 1998, d’avouer publiquement
son mensonge.

Une fois de plus le président
américain a dû, à la veille de la con-
vention démocrate de Los Ange-
les, se livrer à un humiliant mea
culpa, devant plusieurs milliers de
pasteurs réunis à Chicago (Le Mon-
de daté 13-14 août). Il s’efforce
depuis deux ans, a-t-il dit, de
reconstruire sa vie après la « terri-
ble erreur » dont il s’est rendu cou-
pable. Apparemment, ce nouveau
geste de repentance ne suffit pas.
Dans leur compte rendu, les deux
envoyés spéciaux du Washington
Post soulignent que, si M. Clinton
a déjà présenté ses excuses pour
sa conduite passée, il n’a jamais
voulu reconnaître ce que nombre
de ses critiques considèrent com-
me « les conséquences les plus
déplorables de cette affaire : les
fausses déclarations qu’il a pronon-
cées sous serment dans le procès

Paula Jones ». Bref, M. Clinton
n’est pas quitte envers le peuple
américain et il ne le sera pas tant
qu’il n’aura pas confessé son
imposture.

Cet acharnement d’une partie
de l’opinion américaine contre
M. Clinton surprend le public fran-
çais. Il déconcerte aussi quelques
Américains, qui se demandent ce
qu’il révèle de la culture américai-
ne. Dans un livre qui fera date et
que le supplément littéraire du
New York Times (daté du 16 juillet)
juge « riche en idées nouvelles »,
Peter Brooks, professeur à l’univer-
sité Yale, note qu’aux Etats-Unis
l’exigence de la confession,
c’est-à-dire l’obligation faite aux
individus d’« assumer la responsabi-
lité verbale de leurs actes », est
« profondément enracinée dans la
culture, dans la pédagogie et même
dans la loi ». L’aveu de la faute,
explique-t-il, est essentiel parce
qu’il est « le fondement de la réha-
bilitation » en rendant possible
« la fin de l’ostracisme » infligé au
coupable et sa réintégration dans
la communauté. Au contraire, la
dénégation est signe d’obstina-
tion, de dureté de cœur, de refus
de s’amender.

DUALITÉ DE LA CONFESSION
Dans cet ouvrage, intitulé Trou-

bling Confessions, l’auteur met en
évidence la double dimension de
la confession, à la fois religieuse et
juridique. Cette dualité est présen-
te dans l’histoire même de cette
pratique, rappelle-t-il, ne serait-ce
que parce que les deux modèles, le
modèle religieux et le modèle juri-
dique, sont nés simultanément ;
elle est aussi au cœur du procès
fait à M. Clinton, puisque celui-ci
doit répondre à la fois d’une viola-
tion de la loi et d’une transgres-
sion de la morale. Mais ce que sou-
ligne surtout Peter Brooks, à tra-
vers maints exemples empruntés à
la jurisprudence et à la littérature,

c’est la nature problématique
d’une telle pratique, qui prétend à
la vérité mais qui répond à bien
d’autres motivations.

En France, la « religion de
l’aveu » continue de s’imposer en
matière criminelle. Elle a conduit
quelquefois à des erreurs judiciai-
res. Elle a sans aucun doute sa
source dans le christianisme.
« L’Eglise romaine a voulu rassurer
les fidèles en leur attestant le par-
don divin, écrit l’historien Jean
Delumeau dans L’Aveu et le Par-
don. En échange de quoi elle a exigé
d’eux un aveu explicite. » La métho-
de s’est étendue de la justice de
Dieu à celle des hommes. Mais elle
ne s’est jamais appliquée aux hom-
mes politiques français comme
elle s’applique aux hommes politi-
ques américains.

La seule comparaison qui vient à
l’esprit concerne la façon dont, à
la fin de sa vie, François Mit-
terrand a accepté de s’expliquer
sur son passé. On peut en effet
considérer qu’en répondant à des
questions sur sa jeunesse vichyste
ou sur son amitié avec René Bous-
quet l’ancien président de la Répu-
blique a cédé aux exigences de
transparence qui sont aujourd’hui
invoquées pour justifier les pres-
sions exercées sur M. Clinton. En
même temps, les différences sau-
tent aux yeux. D’abord, la « confes-
sion » du président ne portait pas
sur sa vie privée, mais sur ses enga-
gements politiques, sur lesquels
on peut en France s’interroger légi-
timement. Ensuite et surtout Fran-
çois Mitterrand n’entendait nulle-
ment se repentir de sa conduite
passée : au contraire, les propos
du chef de l’Etat, notamment dans
son entretien avec Jean-Pierre
Elkabbach, en septembre 1994 sur
France 2, visaient à la justifier face
à ses accusateurs.

Ce contraste est surtout révéla-
teur de l’image que chacun des
deux pays se fait de son président.

Pour une large partie de l’opinion
américaine, l’hôte de la Maison
Blanche doit incarner les valeurs
dans lesquelles la nation aime à se
reconnaître : bon citoyen, bon
père de famille, bon époux, il n’a
pas de secrets pour ceux qui l’ont
élu, sa vie se lit à livre ouvert, et
s’il cache quoi que ce soit, ce ne
peut être que pour de mauvaises
raisons. L’occupant de l’Elysée, en
revanche, est d’abord, aux yeux
des Français, un professionnel de
la politique, et on lui demande de
posséder les qualités de sa fonc-
tion, qui n’ont pas grand-chose à
voir avec les vertus privées : la
ruse, la dissimulation, le menson-
ge même font partie de son arse-
nal.

Paradoxalement, c’est parce
qu’on se méfie des politiques
qu’aux Etats-Unis on veut tout
savoir d’eux ; et c’est parce qu’on
compte sur eux qu’en France on
respecte leur liberté. Il est vrai que
les esprits commencent à évoluer
dans les deux pays. Nombreux
sont ceux qui, aux Etats-Unis,
désapprouvent le traitement dont
M. Clinton a été l’objet, alors
qu’en France la vie de famille des
hommes politiques est
aujourd’hui plus souvent mise en
scène sur la place publique. Les
habitudes politiques n’en demeu-
rent pas moins nettement distinc-
tes. Et le poids des religions dans
la campagne présidentielle améri-
caine laisse à penser que l’écart
entre les deux traditions n’est pas
près de se réduire.

Thomas Ferenczi

VINGT-SIX ANS après le
paquebot France, voici
peut-être venu le
moment de dire adieu,

prématurément, à l’autre grand
fleuron du transport de luxe
conçu en grande partie pour ser-
vir le prestige de la France, le
Concorde. Certes, le retrait du
certificat de navigabilité de l’avi-
on supersonique franco-britanni-
que ne signifie pas nécessaire-
ment l’arrêt définitif de son
exploitation, mais les chances de
reprise paraissent minces : aussi
la décision prise par les autorités
de l’aviation civile des deux pays
paraît-elle sonner le glas de cette
grande aventure industrielle dix
ans avant le terme prévu.

Comme le France, le Concorde
a été, en son temps, l’expression
d’une volonté politique, fondée
sur une certaine idée de la gran-
deur nationale et sur une certai-
ne ivresse de la prouesse techno-
logique. Comme le paquebot,
l’avion supersonique, mis en ser-
vice sur les lignes transatlanti-
ques, apparaissait comme un
défi aux Etats-Unis, auxquels on
entendait montrer que l’Europe
était capable, elle aussi, des plus
belles réalisations. Comme le
France, le Concorde a été perçu,
en France notamment, comme
un symbole de vitalité économi-
que, d’orgueil patriotique et de
fierté esthétique.

Les deux machines ont été
l’une et l’autre les victimes de la
crise : l’augmentation soudaine
des prix du pétrole, au début des
années 70, a pesé lourd sur leur
coût d’exploitation. Le France a
dû se transformer en navire de
croisière. Le Concorde a dû
renoncer à ses ambitions de crois-

sance. Mais ces deux prestigieux
moyens de transport se sont sur-
tout révélés inadaptés aux nou-
velles réalités de l’époque. Le
bateau a cessé pratiquement
d’être utilisé pour aller d’une rive
de l’Atlantique à l’autre. L’avion
subsonique gros-porteur est
devenu le mode normal de dépla-
cement sur les longues distances.
Réservés à des clients fortunés
en ces temps de démocratisation
des transports, le France et le Con-
corde avaient fini par apparaître
comme des vestiges du passé.

Il est vrai qu’à la différence du
Concorde le France n’a jamais
été impliqué dans une catastro-
phe meurtrière analogue à celle
qui a coûté la vie à 113 personnes
il y a trois semaines. Le retrait du
certificat de navigabilité est dicté
par des raisons de sécurité, en
application d’un « principe de
précaution » invoqué à juste titre
depuis l’accident par le ministre
français des transports. Mais la
question de la poursuite de l’ex-
ploitation s’est trouvée posée dès
le lendemain du drame. Le petit
nombre d’appareils en service et
la difficulté d’en assurer la main-
tenance rendaient problémati-
que la reprise des vols.

Comme l’écrit le Times de Lon-
dres, « un avis de décès du Concor-
de serait prématuré à ce stade,
mais il est clair que la fin approche
pour l’une des plus belles et inno-
vantes réalisations des ingénieurs
français et britanniques ». L’aban-
don du Concorde semble
aujourd’hui une solution raison-
nable. L’avion de transport super-
sonique était une belle idée.
Même si elle n’a pas disparu des
cartons des ingénieurs, elle n’est
plus vraiment à l’ordre du jour.

Suite de la première page

Comme l’ont attesté de nombreu-
ses sessions du Congrès, elle a su
également redonner voix et exis-
tence aux bannis, aux vaincus, aux
démunis. Les classes ouvrières, les
milieux populaires, les marginaux,
puis, plus récemment, les femmes,
les homosexuels et les minorités,
ont conquis le droit à l’histoire – à
une histoire dont ils n’étaient plus
seulement des victimes, mais égale-
ment les protagonistes. L’entrée
sur la scène historique de ces
acteurs longtemps oubliés ne peut
pas être séparée des choix coura-
geux des historiens et des historien-
nes qui, les premiers, les ont arra-
chés au silence.

Aujourd’hui, un tel engagement
porte un double risque, comme
l’ont rappelé François Bédarida et
Eric Hobsbawm. Le premier est
celui de la confusion entre l’histoi-
re, entendue comme un savoir criti-
que et contrôlable, et les recons-
tructions de la mémoire, qui entre-
tiennent avec le passé une relation
affective et militante. Certes, entre
histoire et mémoire les relations
sont fortes. D’un côté, l’histoire
peut contribuer à dissiper les illu-
sions ou les méconnaissances qui
ont longtemps égaré les mémoires
collectives ; d’un autre, les besoins
de la remémoration ont souvent
fondé des enquêtes historiques
rigoureuses et originales.

Mais, pour autant, histoire et
mémoire ne sont pas identifiables.
La première est inscrite dans l’or-
dre d’un savoir universellement
acceptable, « scientifique » dans la
mesure où, comme l’écrivait
Michel de Certeau, elle est régie par
« la possibilité d’établir un ensemble
de règles permettant de “contrôler”
des opérations proportionnées à la
production d’objets déterminés ». La
seconde est portée par les exigen-
ces existentielles de communautés
pour lesquelles la présence du pas-
sé dans le présent est un élément
essentiel de leur être collectif.

De là, le second risque encouru
par une histoire oublieuse de cette
différence : celui de l’anachronis-
me. Le besoin d’affirmation ou de
justification des identités construi-
tes ou reconstruites dans le monde
contemporain inspire trop souvent
une réécriture du passé qui distord,
ignore ou occulte les apports du
savoir historique contrôlé. Cette
double dérive, portée par des reven-
dications souvent tout à fait légiti-

mes en elles-mêmes, requiert des
historiens une vigilance constante.
La capacité critique de l’histoire ne
doit pas être limitée, en effet, à la
seule récusation des impostures.
Elle peut et doit soumettre à des cri-
tères objectifs de jugement les falsi-
fications qui, sans production
d’aucun faux, proposent des argu-
mentations inacceptables.

Le constat n’était pas sans réso-
nance sur la scène historique norvé-
gienne qui a connu, elle aussi, son
Historikerstreit, sa « querelle des
historiens », en 1996, lorsque l’his-
torien Hans Frederik Dahl loua les
livres du « révisionniste » David
Irving comme étant les mieux infor-
més sur l’histoire du nazisme, sépa-
rant ainsi radicalement les opinions
condamnables de l’auteur et sa
compétence érudite. Plusieurs his-
toriens norvégiens, tels Rolf Hob-
son ou Odd-Bjorn Fure, refusèrent
une telle distinction en montrant
que l’idéologie d’Irving affectait
profondément sa lecture des sour-

ces et la construction de ses
démonstrations – ainsi, dans sa bio-
graphie de Goebbels, l’omission de
toute mention des chambres à gaz.

En consacrant le premier grand
thème du Congrès à la « global his-
tory », ses organisateurs ont voulu
exprimer le refus d’enfermer la
compréhension des évolutions his-
toriques majeures dans le cadre,
plus ou moins récent, des
Etats-nations, mais aussi peut-être
une certaine lassitude devant les
approches monographiques ou
microhistoriques qui ont dominé la
discipline depuis une trentaine d’an-
nées. L’intention est louable mais
elle ne suffit pas à dissiper les incer-
titudes quant à la définition même
de cette histoire pensée à l’échelle
du monde. Est-elle une nouvelle
forme donnée au comparatisme tel
que l’avait proposé Marc Bloch en
1928 dans une communication
devenue classique et prononcée
dans cette même ville d’Oslo lors
du VIe Congrès international des
sciences historiques ? Faut-il l’en-
tendre dans un sens plus braudé-
lien comme l’identification des lar-
ges espaces qui, tout comme la

Méditerranée, trouvent leur unité
historique dans les réseaux de rela-
tions et d’échanges qui les consti-
tuent ? Ou encore cette histoire
est-elle avant tout celle des con-
tacts, des rencontres, des accultura-
tions et des métissages ?

Plusieurs des participants au Con-
grès (en particulier Jürgen Kocka)
ont souligné la difficulté de conci-
lier les perspectives de cette histoi-
re à très large échelle avec les exi-
gences scientifiques qui ont défini
la discipline à partir du dépouille-
ment des sources primaires et de la
connaissance en profondeur du
contexte dans lequel tout phénomè-
ne historique particulier est situé.
Consciente de la difficulté, Natalie
Davis a indiqué sa préférence pour
une histoire qui, sans renoncer à
ses échelles et ses objets classiques,
soit inspirée par une « conscience
de la globalité » obligeant à refuser
toute forme d’ethnocentrisme et à
entrecroiser les récits sans les rap-
porter à un modèle unique d’évolu-

tion. Une telle réflexion ne pouvait,
dès lors, que questionner le statut
des diversités culturelles, inscrites
par certains – ainsi Jörn Rüsen –
dans les invariants anthropologi-
ques qui régissent toutes les expé-
riences humaines et leurs possibles
mises en récit, et pensées par
d’autres comme les manifestations
d’irréductibles singularités qui, tou-
jours, résistent aux catégories mobi-
lisées pour les comprendre.

Pour certains, le XXe siècle aurait
été celui de la « fin » de l’histoire
ou, à tout le moins, celui de la « cri-
se » de l’histoire. Comme on l’a
constaté à Oslo, le temps des remi-

ses en question a été un temps de
dispersion : les grandes traditions
historiographiques, longtemps
identifiées à une école, une institu-
tion ou une revue, ont toutes perdu
leur unité. Toutes ont éclaté en des
propositions diverses, souvent con-
tradictoires, qui ont multiplié les
objets, les méthodes, les « histoi-
res ». Faut-il le déplorer ? Sûre-
ment pas si l’on pense que le
XXe siècle, blessé par tant d’hor-
reurs et de souffrances, a été égale-
ment le siècle des rencontres et des
métissages. Les vivre au quotidien
ne va pas toujours sans tensions ni
conflits. Mais, comme le montrent
les expériences esthétiques, les
emprunts réciproques, les greffes
inattendues peuvent porter de
magnifiques réussites.

L’histoire au XXIe siècle sera sûre-
ment caractérisée par les hybrida-
tions : entre traditions, entre
méthodologies, entre disciplines.
Mais, nous le savons, si la construc-
tion et la communication des
savoirs ont leurs règles et leurs exi-
gences propres, elles sont aussi pro-
fondément dépendantes des écarts
qui séparent les continents, les
nations, les individus. Il faut y pren-
dre garde pour ne pas succomber
aux illusions dangereuses, qui font
croire que l’intensité nouvelle des
échanges et des relations signifie
nécessairement le partage univer-
sel des connaissances.

La société des historiens rassem-
blée à Oslo a donné l’image d’une
société fraternelle. Elle n’en est pas
moins marquée par les inégalités et
les cloisonnements. La très faible
présence des historiens du troisiè-
me monde illustrait tristement les
premières tandis que, dans de nom-
breux rapports, les références quasi
exclusives à des ouvrages ou arti-
cles publiés dans une seule langue
– l’anglais – indiquaient avec force
les seconds. Le constater ne va pas
sans une certaine ironie en un
temps considéré comme celui de la
communication immédiate et géné-
rale et pour un congrès qui a juste-
ment plaidé pour que l’histoire
devienne plus universelle.

Roger Chartier
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LA POLITIQUE COLONIALE
VUE PAR JULES FERRY

Contrairement à ce qu’écrit
M. Bourguet (le « Courrier des
lecteurs » du 5 août), Jules Ferry
ne voulait nullement priver les
Noirs d’Afrique des « droits de
l’homme ».

Au contraire, il voulait les leur
imposer. Et en Algérie il a protes-

té contre les injustices que subis-
saient les Arabes.

Si on veut lui faire un reproche,
ce serait le paternalisme, non le
racisme. Mais ce serait juger selon
nos conceptions d’aujourd’hui,
non selon celles de son temps. Sa
politique coloniale ne contredit
pas sa politique scolaire, elle la
prolonge.

Pierre Barral
Montpellier (Hérault)
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MICHELLE DEMESSINE, secré-
taire d’Etat au tourisme, devait
présenter, mercredi 16 août, à
Saint-Malo, les premières ten-
dances de la saison touristique es-
tivale 2000. D’après les premiers
éléments fournis par les profes-
sionnels, la saison 2000 devrait
être au moins équivalente à la sai-
son précédente. La France reste la
première destination touristique
mondiale, avec plus de 73 millions
de visiteurs étrangers. Les profes-
sionnels du tourisme mettent
beaucoup d’espoir dans le mois
d’août et l’arrière-saison pour
conforter un début de saison jugé
« satisfaisant » par la secrétaire
d’Etat.

L’année, cependant, s’annonçait
bien mal, entre les intempéries de
décembre et la marée noire liée au
naufrage de l’Erika. Michelle De-
messine a rappelé les efforts des
professionnels du tourisme qui,
associés à ceux de l’Etat et des élus
locaux, ont permis d’endiguer « les
effets du naufrage de l’Erika et des
intempéries de décembre 1999 » et
« d’infléchir les fortes baisses de fré-
quentation envisagée en début
d’année dans de nombreuses ré-
gions ». Le secrétariat d’Etat re-
lève, malgré tout, un tassement de
la fréquentation étrangère, notam-
ment allemande et britannique. Ce
recul, estime-t-il, a été limité en
raison des campagnes de pro-

motion réalisées dans ces deux
pays fortement pourvoyeurs de
touristes.

D’importants contrastes se sont
instaurés entre les régions. Météo
et Erika ont créé les lignes de par-
tage de l’activité touristique. Pour
le début de saison, de mai à juin,
les premiers éléments collectés au-
près des régions Provence-Côte
d’Azur, Rhône-Alpes, Languedoc-
Roussillon et Aquitaine mettent en
avant de très bons résultats, grâce
notamment à un afflux de la clien-
tèle étrangère. L’Ile-de-France a vu
sa fréquentation touristique s’ac-
croître par rapport à l’année pré-
cédente. Les régions de l’intérieur
et les massifs montagneux ont
pour leur part connu une activité
analogue à 1999.

En revanche, les touristes étran-
gers se sont détournés des régions
de l’arc atlantique (Bretagne, Pays-
de-Loire et Poitou-Charentes).
Maison de France, organisme
chargé de la promotion du tou-
risme français à l’étranger, évalue
à plus de 100 millions de francs le
déficit d’image pour les côtes
atlantiques, à la suite des multiples
articles sur la marée noire. Une
première estimation de ce préju-
dice par le secrétariat d’Etat au
tourisme avançait un manque à
gagner de 5 millions en prove-
nance de la Grande-Bretagne, de
12 millions en provenance de la

Belgique et de 15 millions en 
provenance des Pays-Bas.

Les premiers témoignages re-
cueillis sur le mois de juillet ne dif-
fèrent pas sensiblement du constat
effectué au cours des mois précé-
dents, si ce n’est que la météo a ac-
centué les contrastes (lire page 13).
Les conditions climatiques mé-
diocres ont aggravé la désaffection
envers l’arc atlantique. Au mieux,
en Bretagne, dans les Pays-de-
Loire et en Poitou-Charentes, la
fréquentation a stagné. Bien
souvent elle a reculé, notamment
sur le littoral. La clientèle française
en Bretagne a compensé l’absence
des touristes étrangers, attirée no-
tamment par des événements
comme Brest 2000 – qui a drainé
un million de visiteurs – ou le festi-
val des Vieilles-Charrues à Car-
haix, avec 150 000 visiteurs. En Poi-
tou-Charentes, les professionnels
prévoient une fréquentation iden-
tique à celle de 1999, alors qu’en
Pays-de-Loire les mauvais résultats
du début de saison ont été ampli-
fiés par une mauvaise météo. Les
campings ont été désertés.

Deux régions ont véritablement
profité des arbitrages faits par les
touristes : la Côte d’Azur et l’Ile-
de-France. Elles ont vu leur fré-
quentation croître de 3 % à 4 % au
mois de juillet 2000 par rapport à
l’année précédente, déjà à un ni-
veau « record ». Selon les der-

nières statistiques communiquées
par le comité régional de la région
Provence-Alpes-Côte d’Azur 
(PACA), quelque 5,7 millions de
touristes ont visité la région en
juillet. Le comité PACA table sur
quelque 17 millions de visiteurs sur
l’ensemble de la saison. 

Maison de France,
organisme chargé 
de la promotion 
du tourisme français
à l’étranger, évalue 
à plus de 100 millions
de francs le déficit
d’image pour 
les côtes atlantiques

Dans l’hôtellerie, le taux d’oc-
cupation était, en juin 2000, de
74,5 %, supérieur de 6,5 points à
celui de juin 1999. D’après une 
enquête réalisée entre les 17 et
21 juillet auprès de 450 profession-
nels du tourisme répartis sur les
six départements de la région, le
niveau de fréquentation s’est révé-

lé être « bon » ou « très bon » sur
le littoral, dans les espaces ruraux
et dans les zones urbaines, alors
que l’« espace montagne » est en
stagnation. Le mauvais temps 
général, estiment les profession-
nels, a été un atout pour la région
PACA, même si elle en a aussi pâti.

Deux éléments sont venus don-
ner un sérieux coup de pouce à la
fréquentation de la deuxième ré-
gion touristique française : le tour
de France cycliste, avec trois
étapes en PACA, et le Festival
d’Avignon, qui a accueilli plus de
120 000 visiteurs. Finalement, 86 %
des professionnels interrogés
se disent « très » ou « assez
confiants » pour le restant de la
saison estivale, et 47 % d’entre eux
prévoient qu’elle sera meilleure
que l’année précédente, qui était
déjà un « très bon cru ».

L’attractivité de Paris et de sa ré-
gion ne se dément pas. Après trois
année de progression sensible
– 1997, 1998, 1999 – la fréquenta-
tion touristique devrait probable-
ment croître encore cette année
dans la capitale. Christian Mantei,
directeur général de l’office de
tourisme et des congrès de Paris,
mise sur une nouvelle hausse de
fréquentation grâce à un afflux de
touristes américains, canadiens et
japonais qui bénéficient tous d’un
taux de change favorable. Après
une hausse de 2 % à 3 % de la fré-

quentation au mois de juillet, le di-
recteur de l’office de tourisme
table sur une croissance similaire
au mois d’août et pronostique
« une nouvelle année record pour la
capitale ».

Si les hôteliers et les restaura-
teurs ont été épargnés, il est un
secteur qui a particulièrement
souffert du mauvais temps : l’hô-
tellerie de plein air. Directement
affectés par une météo médiocre,
les campings ont enregistré des
baisses de 10 à % 30 % dans
presque toutes les régions,
constate Guylem Féraud, pré-
sident de la Fédération nationale
de l’hôtellerie de plein air. Seul le
Var, « avec 3 % d’augmentation »,
et le Vaucluse « en légère hausse »,
ont tiré leur épingle du jeu.

Il semblerait, selon M. Féraud,
que les vacanciers aient différé
leur départ, ou soient partis à
l’étranger. Pourtant, tous les cam-
pings dévastés lors des tempêtes
avaient été remis très rapidement
en état, a-t-il expliqué à l’AFP. Pour
les gîtes ruraux, le bilan global de
l’année devrait être « mitigé », in-
dique Pascal Boulet-Gercourt, di-
recteur général des gîtes de
France. Sur l’été, la fréquentation
est « plutôt en baisse », sauf dans le
quart Sud-Est et en Corse où elle
est « très bonne ».

François Bostnavaron

« Pour les étrangers, Bretagne égale “Erika” »
BREST

de notre correspondant
En Bretagne, les professionnels du tou-

risme chasseront vite cet été 2000 de leur mé-
moire. Comme ils le craignaient depuis quel-
ques mois, au vu du déficit de réservations
aggravé par des annulations en cascade, la
fréquentation est surtout orientée à la baisse.
Certes, les chiffres sont assez disparates (de
– 10 % à – 50 %) dans les trois départements
de l’Ouest breton – Finistère, Morbihan et
Côtes-d’Armor –, notamment entre le Nord
et le Sud, mais les raisons majeures invoquées
pour expliquer cette désaffection sont tou-
jours les mêmes : marée noire et conditions
météorologiques désastreuses.

Même si les indices de fréquentation se
sont ponctuellement envolés autour d’événe-
ments culturels, l’Ouest breton a payé tout
entier la note d’une marée noire pourtant
confinée au Sud. Dans les Côtes-d’Armor, sur
la Côte de Granit rose, un secteur totalement
épargné par les hydrocarbures de l’Erika, le
camping municipal de Perros-Guirec a perdu
le cinquième de ses vacanciers d’une année
sur l’autre. « Les gens téléphonent pour savoir
s’il y a des boulettes de fioul sur nos plages »,
s’y étonne-t-on. A l’observatoire départe-
mental du tourisme, Christophe Bordier
constate que « les étrangers ne localisent pas
les effets de la marée noire. Pour eux, Bretagne
égale Erika ».

C’est sans doute cet amalgame qui a poussé
les voyagistes européens à retirer purement
et simplement de leur catalogue les séjours
qu’ils avaient l’habitude de proposer en Bre-
tagne. Les Allemands et les Néerlandais ont

été les premiers à annuler leurs voyages.
« Ces publics sont très attachés à l’environne-
ment, explique Robert Moreau, président du
comité départemental de tourisme du Finis-
tère. Quand on a commencé à parler de la toxi-
cité du produit échappé des soutes de l’Erika,
nous avons constaté une cassure immédiate
dans les réservations. » Ces risques sanitaires
ont définitivement découragé des touristes
allemands qui délaissaient déjà peu à peu la
Bretagne depuis quelque temps (une baisse
de 3 % par an), au bénéfice d’autres destina-
tions du sud et du centre de l’Europe.

LES ITALIENS RESTENT FIDÈLES
Les Britanniques ont aussi boudé la Bre-

tagne, mais dans une moindre mesure. La
compagnie Brittany Ferries, qui assure la liai-
son transmanche entre le Finistère et le De-
von, accuse une baisse de 6 % à 7 % de son
trafic à 83 % britannique. Il n’y a guère que les
Italiens à être restés fidèles au sud de la Bre-
tagne, comme le constate Marie-Pierre Pes-
neau, responsable du Club hôtelier du pays
de Lorient (750 chambres) : « Sur le littoral
– mais pas en centre-ville –, ils nous permettent,
à côté des séminaires et des commerciaux, de
maintenir nos taux d’occupation au niveau des
années précédentes. Les chiffres d’affaires en-
registrent malgré tout une baisse conséquente,
car ces clientèles n’ont pas les mêmes habitudes
de consommation. »

Au lendemain du 15 août, le plus fort de la
saison étant passé, tout va dépendre de la
météo (avec un déficit de deux heures d’enso-
leillement par jour, Brest a connu son troi-
sième plus mauvais mois de juillet depuis la

guerre). Les observatoires du tourisme ont
mis en évidence que les vacanciers décident
de plus en plus au jour le jour. Ils sont ca-
pables de sauts de puce en fonction de la
pluie et du beau temps.

Les mini-séjours se sont d’ailleurs multi-
pliés cet été. Phénomène tout nouveau, cer-
tains touristes n’hésitent pas à venir jusqu’à
l’extrême Ouest pour quelques heures seule-
ment. A l’auberge de jeunesse de Brest, qui
n’a jamais été aussi peu fréquentée en dix-
sept ans d’existence (près de 50 % d’annula-
tions en mai), la responsable, Jeanne Tra-
vouez, reçoit chaque soir une vingtaine d’in-
dividuels. Le lendemain matin, à deux pas de
là, ils visitent Océanopolis (centre de décou-
verte de la mer, rouvert en mai après des tra-
vaux d’agrandissement) et repartent dans la
journée.

Ce qui sauve la saison touristique en Bre-
tagne, ou tout du moins atténue les mauvais
chiffres, ce sont les différents festivals et ma-
nifestations qui ont connu une affluence re-
cord. Marie-Jo Le Quéré, présidente du Syndi-
cat de l’hôtellerie de plein air du Finistère,
remarque que le nord du département aura
pu maintenir ses taux d’occupation grâce à
Brest 2000 (plus de un million de visiteurs) ou
aux Vieilles Charrues (150 000 entrées à gui-
chets fermés à Carhaix). « Dans le sud du Fi-
nistère, l’activité s’est écroulée, constate-t-elle.
Les campings ne proposant que des emplace-
ments nus ont perdu la moitié de leur clientèle.
L’hébergement locatif, qui a le vent en poupe, a
moins souffert. Mobile homes et chalets ont
réussi à faire le plein, mais tout juste, alors
qu’en 1999 on refusait du monde. » – (Intérim)

La fréquentation de la Côte d’Azur 
ne cesse d’augmenter depuis six ans

NICE
de notre correspondant

« Complet »... Même si quelques
vacanciers imprévoyants, refoulés
des hôtels ou des campings font
grise mine, le cru 2000 donne le
sourire aux professionnels du tou-
risme de la Côte d’Azur. Record,
embellie, euphorie : l’optimisme
est au rendez-vous du troisième
millénaire. Selon les estimations,
l’occupation hôtelière serait de
92 % pour le mois d’août. Les
chiffres flirtent avec des sommets
encore jamais atteints. Météo ?
Marée noire ? Non, la Riviera fran-
çaise ne joue pas les opportunistes
mais s’inscrit dans une logique de
reprise de l’activité, qui a commen-
cé déjà depuis six ans : depuis l’an-
née 1993, de sinistre mémoire chez
les hôteliers, la fréquentation n’a
cessé de progresser, pour passer de
57 % en juillet 1993 à 77 % sur le
même mois de 1999. Cette année,
ce chiffre n’a pas encore été révélé,
mais il devrait dépasser 82 % en
juin.

Pas de vague bleue en réaction à
la marée noire. Selon les profes-
sionnels, ni les déboutés de
l’Atlantique, ni les refoulés de la
pluie ou du froid n’ont cherché re-
fuge sur la Côte d’Azur. « Ce n’est
pas la même clientèle. Les touristes
de la côte ouest sont des amateurs
de grands espaces alors que la Côte
d’Azur offre un tourisme urbain »,
observe Patrick Vece, responsable
des statistiques à l’Observatoire du
tourisme de la Côte d’Azur. « Si
l’effet Erika profite au Sud-Ouest ou
à l’Espagne, ce n’est pas le cas pour
la Côte d’Azur, qui est une destina-
tion encore chère pour les fidèles de
la Bretagne », renchérit Jean-Pierre
Thomas, directeur de l’hôtel Savoy
à Antibes et secrétaire général du
Groupement des hôteliers, cafe-
tiers et restaurateurs de la Côte
d’Azur.

LES PRIX SE RATTRAPENT
On assiste donc, dans le Sud-Est,

à un mouvement de fond qui cor-
respond à une amélioration du
budget vacances. La tendance à la
progression des recettes hôtelières
amorcée en 1999 semble se confir-
mer, et même s’accentuer, alors
qu’elles stagnaient depuis plu-
sieurs années en dépit de l’aug-
mentation de la fréquentation. 
Revers de la médaille, les prix
semblent être repartis à la hausse.

Mais ces augmentations restent
raisonnables et correspondent à
un rattrapage après les années de
vaches maigres, ainsi qu’à une re-
prise salutaire des investissements
pour une amélioration du parc.
Avec la crise, la capacité d’accueil,
qui est aujourd’hui de 152 000 lits,
dont 30 000 chambres en hôtels
classés, avait eu tendance à 
diminuer.

Les premiers résultats de la sai-
son confirment les bons chiffres
enregistrés depuis janvier. Sur 
l’ensemble des sept premiers mois
de l’année, tous les indicateurs
sont au vert. En juillet, la progres-
sion de la clientèle avion, par 
rapport au même mois de 1999, a
été de 20 %.

RUSSES OSTENSIBLES
Seul petit bémol, dans le secteur

locatif, avec une stabilisation des
gîtes et une légère baisse (– 2 %)
dans les résidences hôtelières. Un
petit regret aussi chez les plagistes,
qui, au regard des résultats de mai
et juin, s’attendaient, selon la for-
mule de René Colomban, pré-
sident du Syndicat des plagistes de
Nice, « à la saison du siècle ». Des
records de fraîcheur en juillet, un
peu de mistral et quelques orages
ont eu raison de ces espoirs.

Ces statistiques encourageantes
pour les professionnels azuréens
s’accompagnent d’un renforce-
ment de la fréquentation étran-
gère, emmenée par les Italiens, les
Anglais, les Allemands et les Amé-
ricains. Loin encore devant les
Russes, qui représentent environ
4 % de la fréquentation étrangère
de la Côte d’Azur. « Leur langue et
leurs consommations ostensibles les
rendent plus visibles, d’autant qu’ils
étaient encore totalement absents il
y a quelques années », commente
un hôtelier. En 1999, les étrangers
représentaient déjà 58 % (5,3 mil-
lions de visiteurs) des 9,2 millions
de touristes passés par la Croisette
ou la baie des Anges. Avec Paris, la
Côte d’Azur confirme donc son
rôle de leader auprès de la clientèle
hors frontières.

Le week-end du 15 août n’a pas
démenti les oracles, avec des 
hôtels complets de Nice à Barce-
lonnette et de Sisteron à Hyères,
un trafic record dans les gares et
les aéroports, et beaucoup de bou-
chons sur le chemin de la plage.
– (Intérim.)

TOURISME Michelle Demessine,
secrétaire d’Etat au tourisme, devait
confirmer, mercredi 16 août, à Saint-
Malo, que la saison estivale 2000 sera
aussi bonne que celle de 1999, malgré

les effets de la marée noire et des
conditions météorologiques défa-
vorables. b LA FRANCE reste la pre-
mière destination touristique mon-
diale, avec plus de 73 millions de

visiteurs étrangers, malgré un tasse-
ment de la fréquentation des Alle-
mands et des Britanniques. b DES
CONTRASTES se sont instaurés selon
les régions. La Bretagne et le littoral

atlantique ont souffert des consé-
quences du naufrage de l’Erika. La
Côte d’Azur poursuit son redresse-
ment et affiche complet, tout comme
le Languedoc-Roussillon. b LA 

MÉTÉO maussade, qui a pénalisé la
quasi-totalité du territoire, est consi-
dérée comme « hors normes » par
Météo France, qui n’y voit pas
l’amorce d’un changement climatique.

Le Languedoc-Roussillon séduit la clientèle étrangère
MONTPELLIER
correspondance

C’est l’euphorie. Dans les cam-
pings, les hôtels, les restaurants, les
meublés ou les établissements de
thalassothérapie, les professionnels
du Languedoc-Roussillon, troi-
sième région touristique de l’Hexa-
gone, vivent une saison fastueuse.
Une enquête du Comité régional du
tourisme (CRT) auprès des entre-
prises touristiques établit que si, en
comparaison avec la même période
de 1999, 33 % d’entre elles ont enre-
gistré en juin et en juillet une activi-
té identique, elles sont plus nom-
breuses encore (43 % en juin et
39 % en juillet) à constater une acti-
vité en hausse. La clientèle étran-
gère, qu’il s’agisse d’Allemands, de
Britanniques, de Néerlandais, de
Belges, d’Espagnols ou d’Italiens,
est, chiffres à l’appui, nettement
plus nombreuse à visiter la région
que l’année passée.

A Argelès (Pyrénées-Orientales),

métropole de l’hôtellerie de plein
air, les campings affichent complet.
Des campeurs en surnombre ont
été aiguillés par l’office du tourisme
à Prats de Mollo, dans l’arrière-
pays, à 70 kilomètres de la station
balnéaire. Dans ce département,
une opération « Disponibilité-hé-
bergement », organisée par le
comité départemental du tourisme
(CDT), permet d’indiquer où dor-
mir aux touristes qui n’ont pu trou-
ver ni chambre d’hôtel, ni emplace-
ment de camping. Grâce à ce
système, le camping de La Coscol-
leda, à Sorède, dans les Albères, a
pu louer tous ses emplacements
pendant les deux premières se-
maines du mois d’août. Une pre-
mière pour cet établissement jugé
« difficile à trouver ».

Pendant le long week-end du
15 août, pas une chambre d’hôtel
n’était disponible dans un rayon de
100 kilomètres autour de Meyrueis,
le bourg lozérien qui permet d’ac-

céder aux gorges du Tarn, au mont
Aigoual et aux grands Causses. Ma-
rie-Dominique Robin, qui assure
l’accueil à l’office du tourisme, a vu
pour la première fois des Slovènes,
des Polonais et des Roumains. Pro-
priétaire dans la commune du châ-
teau d’Ayres, un hôtel trois-étoiles
lui aussi complet, François de
Montjou n’a qu’un regret : la dimu-
nition de la durée des séjours. Hier
en moyenne d’une semaine, ils ex-
cèdent aujourd’hui rarement trois
jours à 48 heures. « C’est devenu un
casse-tête paperassier », confie-t-il.

SUCCÈS DES VISITES GUIDÉES
A Nîmes et à Montpellier, les mu-

sées reçoivent cette saison plus de
visiteurs qu’en 1999. Dans ces deux
villes, les visites guidées culturelles
connaissent un succès inattendu.
L’office du tourisme de Montpellier
a élargi son offre de circuits en
ajoutant à la traditionnelle visite du
centre-ville ancien et des hôtels

particuliers du XVIIIe siècle un cir-
cuit Sébastien-Bourdon (en s’ap-
puyant sur l’importante exposition
de ce peintre au musée Fabre) et un
circuit « Sur les pas de saint Roch »
(la ville célèbre le 650e anniversaire
de la naissance de ce saint po-
pulaire guérisseur des pestiférés).
Un public nombreux a assuré le
succès de l’initiative. Déclinée cet
été en français et en anglais, elle 
sera aussi proposée l’an prochain
en allemand.

A l’afflux croissant de visiteurs
« culturels » s’ajoute à Montpellier
le boom de la clientèle étrangère :
« Pour la première fois, assure Do-
minique Klependy, directeur de
l’office du tourisme, les touristes
étrangers, dont beaucoup viennent
d’Europe du Nord, sont plus nom-
breux que les touristes français.
Montpellier est vraiment devenue
une ville cosmopolite. »

Jacques Molenat

La saison touristique estivale s’annonce aussi bonne que celle de 1999
La France reste la première destination touristique mondiale malgré un tassement de la fréquentation étrangère. Les conséquences de la marée noire

et une météo désastreuse ont surtout pénalisé le littoral atlantique. Paris et la côte méditerranéenne affichent des records d’affluence
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C A R N E T

Naissances

Estelle MORCELLO
et

Marc PAPINUTTI,
Léa,

sont très heureux d’annoncer la naissance
de

Anna,

le vendredi 11 août 2000.

Anniversaires de mariage

A
Nicolas.

Il y a cinquante ans, c’était pour le
meilleur.

Jacqueline.

Décès

– Alain-Louis, Marc, Didier et Chantal,
leurs conjoints et leurs enfants,
ont la douleur de faire part du décès de

M me Jacques BLONDE,
née Marthe CALLET,

le 14 août 2000.

Une messe sera célébrée en la chapelle
haute de l’église Saint-Pierre de Neuilly
(Hauts-de-Seine), le vendredi 18 août, à
11 heures.

Cet avis tient lieu de faire-part.

– Christine et Philippe,
ses enfants,

Maury de Grandmaison,
sa compagne,
ont l’immense douleur de faire part du
décès de

Pierre-André RENAUD,
avocat à la Cour,

ancien membre du conseil de l’ordre,
officier de l’ordre national

du Mérite,
président d’honneur

de l’Union des jeunes avocats,

survenu le 5 août 2000.

La cérémonie religieuse a été célébrée
le 9 août, dans l’intimité familiale.

– Le bâtonnier de l’ordre des avocats à
la Cour de Paris,

Les anciens bâtonniers,
Les membres du conseil de l’ordre,

ont la tristesse de faire part du décès de

M. Pierre-André RENAUD,
avocat à la Cour,

ancien membre du conseil de l’ordre,
délégué général du bâtonnier,

officier de l’ordre national
du Mérite.

– La famille de

Paul TESSOT

a la douleur de faire part de son décès
accidentel, survenu le 13 août 2000.

JOURNAL OFFICIEL

Au Journal officiel du vendredi
11 août est publié : 

b Retraite complémentaire : un
arrêté portant à 2,486 F la valeur du
point de retraite dans le régime de
retraite complémentaire des assu-
rances sociales pour la période du
1er juillet au 31 décembre 2000.

DISPARITION
a L’ABBÉ ROBERT SIMON, sur-
nommé « le curé volant », est mort
lundi 14 août à l’hôpital de Toulon
(Var) à l’âge de quatre-vingt-sept
ans. De 1947 à 1962, l’abbé Robert
Simon, curé de Saône, petit village
du Jura, puis de Sainte-Anne-du-
Castellet, dans le Var, a effectué cent
dix plongeons de trente-cinq à qua-
rante-deux mètres de hauteur afin
de recueillir des fonds. Avec cet
argent, il a pu restaurer des églises,
construire des maisons pour les
sans-logis, organiser des colonies de
vacances et créer une fondation
pour inciter des sportifs de haut ni-
veau à réaliser comme lui un exploit
pour des causes humanitaires. L’ab-
bé Simon avait raconté ses souvenirs
dans Acrobate du bon Dieu (1991, Al-
bin Michel).

10 000 personnes devraient partir cette année 
en vacances grâce à la Bourse solidarité 

Prévue dans le cadre de la loi contre l’exclusion de juillet 1998, la
Bourse solidarité vacances n’en est, dans les faits, qu’à sa deuxième
année d’existence (Le Monde du 25 août 1999). Cette Bourse recense
les capacités d’accueil inutilisées par les professionnels du tourisme
et les transmet aux associations caritatives. Ce qui permet de faire
partir en vacances des familles en difficultés sociales.

C’est un groupement d’intérêt public (GIP), créé à l’initiative du se-
crétariat d’Etat au tourisme, qui a voulu qu’un maximum de nos
concitoyens puisse partir en vacances. 5 millions de Français ne
partent jamais en vacances et 15 millions ne peuvent pas le faire de
façon régulière. Le GIP regroupe des entreprises privées du tou-
risme, des entreprises de transport (RATP, SNCF, Air France), des col-
lectivités locales, le Chèque-Vacances ainsi que différents minis-
tères.

En 1999, environ un millier de personnes sont parties en vacances
au cours des quatre mois d’été grâce à cette formule. Sur les chiffres
arrêtés au mardi 15 août, 7 400 personnes sont actuellement ins-
crites, dont 5 800 cet été. L’objectif retenu cette année est de faire
partir 10 000 personnes. Pour 44 % des personnes, il s’agit d’un pre-
mier départ en vacances. Toutes ces familles ont été inscrites par
141 associations qui se sont vu proposer 14 791 offres sur plus de
300 destinations en France.

Une météo « hors normes » qui n’indique pas
de changement climatique

L’anticyclone des Açores n’a pas protégé la France du froid et de la pluie durant le mois de juillet
« UN MOIS DE JUILLET parti-

culièrement maussade », selon le
bilan national présenté sur le site
Internet de Météo-France
(www.meteo.fr). L’épithète tient
de l’euphémisme. Au regard de
tous les indicateurs – précipita-
tions, températures, ensoleille-
ment –, le mois écoulé a été
« hors normes », observe Patrick
Galois, prévisionniste au sein de
l’établissement public.

Les pluies, tout d’abord, ont
été « très excédentaires sur une
grande moitié nord du pays, ainsi
qu’en Gironde, dans les Landes, les
Pyrénées-Atlantiques, le sud de la
Corse et le sud du Var ». En quinze
jours, il est tombé sur Paris, Caen
ou Reims deux fois plus d’eau
que ces villes n’en reçoivent ha-
bituellement, en moyenne, sur la
totalité du mois de juillet. Durant
le même laps de temps, Lille,
Strasbourg, Toulouse ou Besan-
çon ont été plus arrosées qu’elles
ne le sont d’ordinaire en un mois.
Sur l’ensemble de juillet, le quart
nord-est de la France, la Bretagne
et la Normandie ont essuyé plus
de vingt jours d’averses. Et, loca-
lement, des records de précipita-
tions ont été pulvérisés : 183 mm
d’eau à Saint-Dizier (contre
146 mm en 1972), 179 mm à Be-
sançon (163 mm en 1977), 175 mm

à Metz (128 mm en 1980), 174 mm
à Roissy (117 mm en 1995),
172 mm à Nancy (132 mm en
1936)... 

Les températures, dans le
même temps, sont restées « net-
tement déficitaires sur la quasi-to-
talité du pays ». A Paris, elles
n’ont pas excédé 17 degrés, soit
2 degrés de moins que la
moyenne des cinquante der-
nières années. Et les régions du
Sud-Est ont dû affronter des
froids quasi hivernaux. « Le phé-
nomène le plus remarquable est la
fraîcheur exceptionnelle qui a ca-
ractérisé la deuxième décade »,
note Patrick Galois. Des minima
absolus ont été dépassés dans de
nombreuses villes, comme Tou-
louse (16 degrés le 15 juillet, tem-
pérature la plus basse jamais me-
surée à cette époque de l’année),
et le thermomètre a plongé à
7 degrés à Salon-de-Provence et
même 5 degrés à Aix-en-Pro-
vence.

LE NORD PRIVÉ DE SOLEIL
Mouillé, froid et enfin couvert.

Durant la première quinzaine, la
majeure partie du pays n’a pas vu
briller le soleil plus de deux jours.
La région Nord-Picardie a été
particulièrement pénalisée et
Lille, par exemple, a connu son

mois de juillet le moins ensoleillé
depuis 1949, avec à peine
121 heures de ciel dégagé.

Pour autant, ces calamiteuses
semaines restent dans les limites
de la variabilité du climat, relati-
vise le prévisionniste : « En mé-
téorologie aussi, les records sont
faits pour être battus. Le mois
écoulé constitue un accident qui
s’inscrit dans les aléas climatiques

de nos latitudes. » Les Parisiens
ont déjà connu, par le passé, des
mois de juillet aussi froids, voire
plus rigoureux, en 1988, 1980,
1966, 1960 ou 1954. Et le contraste
a surtout été saisissant avec une
récente série de saisons estivales
plus chaudes que la moyenne.

Le coupable est connu. L’anti-
cyclone des Açores, qui, d’ordi-
naire, est installé en cette période
de l’année sur une vaste zone
s’étendant de l’est des Etats-Unis
à la mer Noire et du nord de la
Grande-Bretagne au Maghreb
– qu’i l protège ainsi des flux
atlantiques porteurs d’air froid et
de précipitations, en les déviant
vers le nord des î les Britan-
niques –, touche cette année une
zone beaucoup plus réduite, no-
tamment dans sa partie orientale.
D’où le mauvais temps enregistré
non seulement sur la France,
mais aussi l’Allemagne, l’Angle-
terre, le Benelux et les pays scan-
dinaves. D’où également, en ver-
tu des jeux d’équilibre entre les
masses d’air froid et d’air chaud,
le temps clément, voire cani-
culaire, qui a prévalu sur l’est et

le sud de l’Europe. Cette situa-
tion peut-elle être corrélée avec
la sécheresse qui sévit actuelle-
ment sur l’ouest américain, rava-
gé par les feux de forêt, et que
certains experts attribuent au
phénomène cyclique El Niño-La
Niña ? « La circulation atmosphé-
rique formant un tout solidaire au-
tour du globe, il n’est pas absurde
d’imaginer qu’une anomalie cli-

matique sur un continent entraîne
une autre anomalie sur un autre
continent », estime Patrick Ga-
lois. Mais, ajoute-t-il , « nous
n’avons aucune certitude ». Les
modèles couplés de circulation
atmosphérique et océanique de-
vront être beaucoup affinés,
avant qu’il soit peut-être possible
de mettre en évidence un tel rap-
port.

Les chercheurs se gardent, en
tout cas, de voir dans une météo-
rologie estivale excentrique le
signe d’un changement clima-
tique global. Leurs séries de me-
sures sont encore trop récentes
pour qu’ils interprètent cet épi-
sode – de même que les tempêtes
de l’hiver dernier – autrement
que comme un « accident » mé-
téorologique. Il est vrai que l’on
conçoit mal comment un début
d’été « pourri » pourrait, sous
nos latitudes du moins, être la ré-
sultante du réchauffement de la
planète, même si celui-ci est sus-
ceptible, à long terme, de renfor-
cer les précipitations.

Pierre Le Hir

Un petit El Niño sur l’Atlantique nord
Ces dernières années, le phénomène climatique El Niño/La Niña,

qui prend naissance dans l’océan Pacifique tropical, a bouleversé le
climat mondial. Une oscillation similaire, mais de moindre ampleur,
l’oscillation nord-atlantique (ONA), gouverne le climat européen.
Détecté dans les années 20, ce phénomène suit un cycle de neuf à
dix ans. Il est provoqué par des différences de pressions plus impor-
tantes que les moyennes saisonnières entre la dépression d’Islande
et l’anticyclone des Açores. Lorsque ces variations sont très impor-
tantes, on dit que l’ONA connaît un indice positif, ce qui est le cas ac-
tuellement.

Les effets sont très marqués pendant l’hiver, et produisent un cli-
mat doux et humide sur l’Europe du Nord et une partie de la France.
Tandis que l’Europe du Sud connaît une tendance à la sécheresse.
En raison du couplage entre les effets atmosphériques et océa-
niques, les anomalies de températures persistent d’un hiver à
l’autre, et influencent sans doute aussi le climat estival.

TROIS QUESTIONS À... 

MICHELLE DEMESSINE

1Vous êtes secrétaire d’Etat au
tourisme. La météo et des effets

de la marée noire ont-ils compromis
l’activité touristique, cette année ? 

Il faudra attendre la fin de la sai-
son, et notamment les résultats de
l’automne, qui est une période très
importante pour le tourisme, pour
dresser un bilan complet. D’après les
premières indications, l’année 2000
sera au moins équivalente à 1999,
qui avait été une grande année tou-
ristique. Il est évident pourtant que
la météo et le naufrage de l’Erika
n’ont pas facilité le tourisme, en par-
ticulier sur l’Atlantique. Les Alle-
mands et les Britanniques, qui sont
une clientèle importante, ont délais-
sé le littoral. Ils sont très sensibles
aux questions d’environnement. De
plus, ils réservent très tôt. Nous
n’avons pas eu le temps de les rassu-
rer : le nettoyage des plages n’a été
achevé qu’au début de la saison.

Les Italiens, les Belges et les Néer-
landais, en revanche, sont plus nom-
breux qu’en 1999, ce qui a permis de
compenser la baisse de fréquenta-
tion allemande et britannique. Ils
ont un vrai engouement pour notre
pays, d’autant que des régions
comme Midi-Pyrénées et Aquitaine
commencent à promouvoir de nou-
velles formes d’accueil.

2 La baisse de fréquentation des
campings traduit-elle un chan-

gement de comportement des tou-

ristes à l’égard de ce mode d’héber-
gement ? 

Non, il s’agit d’un simple phéno-
mène conjoncturel. Le camping est
particulièrement sensible au mauvais
temps. La baisse paraît d’autant plus
marquée que l’hôtellerie de plein air
est très implantée sur la côte atlan-
tique. Mais depuis des années, le
camping progresse en fréquentation
et ne cesse d’améliorer sa qualité.
L’hôtellerie de plein air représente
30 % de notre hébergement.

3Vous avez lancé, en février, un
programme en faveur des em-

plois saisonniers. Etes-vous satis-
faite des premiers résultats ? 

Les employeurs commencent à
prendre conscience que les emplois
saisonniers sont des emplois à part
entière. Il faut offrir au personnel
des formations, des promotions, des
conditions de vie, notamment de lo-
gement, dignes. Des programmes de
qualification sont en train de se
mettre en place un peu partout. Des
régions cherchent à faciliter les em-
plois saisonniers dans le cadre de
groupements d’employeurs ou par
des échanges entre régions selon la
saison. La conjoncture nous aide.
Avec le retour de la croissance, les
employeurs ont du mal à recruter. Il
leur faut rendre ces métiers plus at-
tractifs. Les salariés saisonniers
doivent pouvoir bénéficier de vraies
carrières et avoir aussi une vie de fa-
mille.

Propos recueillis 
par Martine Orange

Un début d'été très humide

Source : Météo France

NOMBRE DE JOURS DE PLUIE
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28 jours
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CHAQUE VENDREDI DATÉ SAMEDI

Nouvelles inédites
de la Série noire

proposées par

MICHEL ABESCAT et  LAURENT GREILSAMER

0123 - GALLIMARD

DÉJÀ PARUES
Vendredi 30 juin daté samedi 1er juillet

JEAN VAUTRIN
Voyage au pied d’un arc-en-ciel

a

Vendredi 7 daté samedi 8 juillet
CHRIS OFFUTT

Le Nid de l’année passée
La Bonne Raison

a

Vendredi 14 daté samedi 15 juillet
JEAN-MARIE LACLAVETINE

Complicata
a

Vendredi 21 daté samedi 22 juillet
NICHOLAS BLINCOE

Ma première expérience de possession démoniaque
a

Vendredi 28 daté samedi 29 juillet
CHANTAL PELLETIER
L’Autre Côté de la mer

a

Vendredi 4 daté samedi 5 août
BARRY HANNAH

Willifox
a

Vendredi 11 daté samedi 12 août
JEAN-BERNARD POUY

L’Art de la fugue

À PARAÎTRE
Vendredi 18 daté samedi 19 août

ELIZABETH STROMME
La Cave

a

Vendredi 25 daté samedi 26 août
MARC VILLARD
Amer Eldorado

a

Vendredi 1er daté samedi 2 septembre
JEROME CHARYN
Sous l’œil de Dieu

BOURSES
L’INDICE CAC 40de la Bourse de Paris
a ouvert en progression de 0,46 %, à
6 666,90 points, mercredi 16 août. L’in-
dice DAX des valeurs vedettes alle-
mandes a débuté sur un gain de 0,10 %,
à 7 314,57 points, tandis que l’indice
Footsie de la Bourse de Londres re-
culait de 0,27 %, à 6 457,4 points. La
Bourse de Tokyo a clôturé la séance de
mercredi en hausse de 0,35 %. L’indice
Nikkei a terminé à 16 356,03 points.
Mardi, l’indice Dow Jones de la Bourse
de New York avait fini en baisse de
0,98 %, à 11 067,00 points, en raison de
résultats décevants de grands noms de
la distribution. L’indice Nasdaq avait
clôturé sur un infime gain de 0,05 %, à
3 851,66 points.

TAUX ET CHANGES
LE RENDEMENT de l’obligation
assimilable du Trésor français à
10 ans s’inscrivait à 5,38 % mercre-
di 16 août, lors des premiers
échanges, tandis que celui du
bund allemand de même échéance
se situait à 5,20 %. Mardi, outre-
Atlantique, le rendement moyen
sur les bons du Trésor à 10 ans
s’était tendu à 5,80 % contre
5,77 % lundi soir. Les prix des obli-
gations évoluent en sens inverse
de leur rendement. Mercredi ma-
tin, l’euro se maintenait nettement
au-dessus de 0,91 dollar. Il cotait
0,9163 dollar. La monnaie unique
européenne s’échangeait à 99,95
yens. Le dollar cotait 109,08 yens.

ÉCONOMIE
a PÉTROLE : le cours du brent a
grimpé mardi 15 août au plus haut
niveau depuis près de dix ans à
Londres, dépassant 32 dollars le ba-
ril (lire p. 24).

a ZONE EURO : Rolf Peffekoven,
professeur d’économie à l’université
de Mayence, doute du possible re-
dressement de l’euro, sans réforme
structurelle des grandes puissances
économiques européennes, dans un
entretien avec l’agence Reuters pu-
blié mardi 15.

a ÉTATS-UNIS : la production in-
dustrielle a progressé de 0,4 % en
données corrigées des variations
saisonnières en juillet, et le taux
d’utilisation des capacités indus-
trielles s’élèvent à 82,3 %, a annon-
cé, mardi, le conseil de la Réserve
fédérale.

a MEXIQUE : l’économie affiche
au premier semestre une crois-
sance de 7,8 % en taux annualisé, a
indiqué mardi le ministre des fi-
nances, Jose Angel Gurria. Avec ces
derniers résultats, le PIB mexicain
progresse deuis 18 trimestres consé-
cutifs, ce qui représente la période
de croissance soutenue la plus im-
portante enregistrée en 25 ans.

a CHINE : les prix à la consom-
mation ont continué à croître pour
le troisième mois consécutif, aug-
mentant de 0,5 % en juillet par rap-
port au même mois de 1999.

AFFAIRES
b MICROSOFT : le département
américain de la justice a
demandé, mardi 15 août, que la
Cour suprême se saisise
directement de sa plainte antitrust
contre le groupe de logiciels
Microsoft, en court-circuitant la
cour d’appel, invoquant le gain de
temps et l’importance de l’enjeu.
Microsoft s’oppose à cette
procédure accélérée, qui
permettrait à la Cour suprême de
terminer l’examen du dossier
pendant la session 2000.

b THYSSENKRUPP : le groupe
sidérurgique allemand a annulé
l’introduction en Bourse de sa
filiale acier ThyssenKrupp Steel,
prévue pour septembre, en raison
de la faible valeur actuelle de
l’acier sur le marché, a-t-il annoncé
mercredi.

b EGG : la banque en ligne
britannique, filiale de Prudential,
a annoncé, mardi 15 août, le
lancement d’un « marché de
l’assurance » qui permet à ses
clients de comparer les assurances
auto.

b SALOMON SMITH BARNEY :
un associé de la banque
d’affaires américaine a été
condamné à deux ans de prison,
lundi 14 au soir à New York, pour
délit d’initié, a annoncé mardi le
procureur fédéral de Manhattan.
Arjun Sekhri, 34 ans, était accusé
d’avoir utilisé des informations de
la banque sur des projets de
fusion, pour réaliser quelque
2 millions de dollars de plus-values
illégales en Bourse, entre
décembre 1996 et février 1998.

b RELAIS ET CHÂTEAUX : la
chaîne hôtelière internationale
haut de gamme et The Leading
Hotels of the World ont signé
mardi à New York une alliance
consistant essentiellement à
mettre en commun leurs stratégies
marketing et Internet pour leur
assurer une meilleure couverture
géographique.

b TRAVELOCITY.COM : le
voyagiste en ligne américain
annoncé mardi qu’il allait
s’associer à Japan Airlines, All
Nippon Airways et onze autres
compagnies aériennes pour créer
une agence de voyage ssur
l’Internet au Japon.

b CENDANT CORP : la première
chaîne d’hôtels franchisés
mondiale offert, mardi, de racheter
pour 750 millions de dollars, le
solde des actions non encore
détenues de la société de location
automobile Avis Group Holdings
Group.

Retrouvez ces cotations sur le site Web :
www.lemonde.fr/bourse

ASIE - PACIFIQUE

Indices cours Var. % Var. %Zone Asie 9 h 57 f sélection 16/08 15/08 31/12

TOKYO NIKKEI 225 16356,03 0,35 ± 13,62

HONGKONG HANG SENG 17734,15 1,55 4,55

SINGAPOUR STRAITS TIMES 2187,08 1,56 ± 11,80

SÉOUL COMPOSITE INDEX 94,99 2,65 ± 26,94

SYDNEY ALL ORDINARIES 3293 0,28 4,46

BANGKOK SET 23,01 1,28 ± 33,77

BOMBAY SENSITIVE INDEX 4323,42 2,15 ± 13,63

WELLINGTON NZSE-40 2145,46 ± 0,01 ± 2,77

17734,15
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16 M. 30 J. 16 A.

AMÉRIQUES

Indices cours Var. % Var. %Amérique 9 h 57 f sélection 15/08 14/08 31/12

ÉTATS-UNIS DOW JONES 11067 ± 0,98 ± 3,74

ÉTATS-UNIS S&P 500 1484,43 ± 0,48 1,03

ÉTATS-UNIS NASDAQ COMPOSITE 3851,66 0,05 ± 5,35

TORONTO TSE INDEX 11032,25 0,30 31,12

SAO PAULO BOVESPA 17744,13 ± 0,37 3,82

MEXICO BOLSA 372,21 ± 0,08 ± 7,32

BUENOS AIRES MERVAL 478,94 ± 1,97 ± 12,99

SANTIAGO IPSA GENERAL 99,13 ± 0,16 ± 30,68

CARACAS CAPITAL GENERAL 6711,98 ± 0,54 23,88

0,910

EURO / DOLLAR

0,964

0,950

0,936

0,922

0,908

0,894
[ [ [

16 M. 30 J. 16 A.

11067

NEW YORK Dow Jones

11176

11000

10825

10650

10474

10299
[ [ [

16 M. 30 J. 15 A.

3851,66

NEW YORK Nasdaq

4274

4052

3830

3608

3386

3164
[ [ [

16 M. 30 J. 15 A.

EUROPE

Indices cours Var. % Var. %Europe 9 h 57 f sélection 16/08 15/08 31/12

EUROPE EURO STOXX 50 5212,41 0,18 6,28

EUROPE STOXX 50 4967,57 ± 0,09 4,75

EUROPE EURO STOXX 324 434,84 0,15 4,47

EUROPE STOXX 653 391,13 ± 0,05 3,07

PARIS CAC 40 6671,32 0,52 11,97

PARIS MIDCAC .... .... ....

PARIS SBF 120 4505,26 0,46 11,17

PARIS SBF 250 .... .... ....

PARIS SECOND MARCHEÂ .... .... ....

AMSTERDAM AEX 688,95 0,18 2,61

BRUXELLES BEL 20 3188,23 0,08 ± 4,56

FRANCFORT DAX 30 7318,55 0,15 5,18

LONDRES FTSE 100 6468,90 ± 0,10 ± 6,66

MADRID STOCK EXCHANGE 11237,80 0,27 ± 3,47

MILAN MIBTEL 30 47636,00 0,22 10,80

ZURICH SPI 8266,60 0,20 9,20

6468,90

LONDRES FT100

6626

6508

6390

6271

6153

6035
[ [ [

16 M. 30 J. 16 A.

6671,32

PARIS CAC 40

6673

6544

6414

6285

6156

6027
[ [ [

16 M. 30 J. 16 A.

7318,55

FRANCFORT DAX 30

7459

7334

7209

7084

6959

6834
[ [ [

16 M. 30 J. 16 A.

Taux d’intérêt (%)
Taux Taux Taux TauxTaux15/08 f j. j. 3 mois 10 ans 30ans

FRANCE ......... 4,39 4,49 5,39 5,52

ALLEMAGNE .. 4,38 4,79 5,20 5,35

GDE-BRETAG. 6,38 5,97 5,29 4,58

ITALIE ............ 4,38 4,76 5,55 5,83

JAPON............ 0,25 0,25 1,75 2,34

ÉTATS-UNIS... 6,66 6,26 5,81 5,72

SUISSE ........... 2,50 3,31 3,91 4,24

PAYS-BAS....... 4,35 4,76 5,38 5,48

Taux de change fixe zone Euro
Euro contre f Taux contre franc f Taux

FRANC......................... 6,55957 EURO........................... 0,15245
DEUTSCHEMARK ......... 1,95583 DEUTSCHEMARK ......... 3,35385
LIRE ITALIENNE (1000) . 1,93627 LIRE ITAL. (1000) .......... 3,38774
PESETA ESPAG. (100) .... 1,66386 PESETA ESPAG. (100) .... 3,94238
ESCUDO PORT. (100).... 2,00482 ESCUDO PORT. (100).... 3,27190
SCHILLING AUTR. (10).. 1,37603 SCHILLING AUTR. (10).. 4,76703
PUNT IRLANDAISE....... 0,78756 PUNT IRLANDAISE....... 8,32894
FLORIN NÉERLANDAIS 2,20371 FLORIN NÉERLANDAIS 2,97660

FRANC BELGE (10) ....... 4,03399 FRANC BELGE (10) ....... 1,62607
MARKKA FINLAND....... 5,94573 MARKKA FINLAND....... 1,10324

Matif
Volume dernier premierCours9 h 57 f 16/08 prix prix

Notionnel 5,5
SEPTEMBRE 2000 5098 86,88 86,86

Euribor 3 mois
SEPTEMBRE 2000 NC NC NC

Cours de change croisés
Cours Cours Cours Cours Cours Cours

16/08 9 h 57 f DOLLAR YEN(100) EURO FRANC LIVRE FR. S.
DOLLAR ................. ..... 0,91908 0,91015 0,13876 1,50355 0,58270

YEN........................ 108,80500 ..... 99,05000 15,09500 163,61000 63,42500

EURO ..................... 1,09872 1,00959 ..... 0,15245 1,65155 0,64030

FRANC ................... 7,20670 6,62225 6,55957 ..... 10,83350 4,19960

LIVRE ..................... 0,66509 0,61115 0,60550 0,09230 ..... 0,38765

FRANC SUISSE........ 1,71615 1,57660 1,56175 0,23815 2,57920 .....

TABLEAU DE BORD

Hors zone Euro
Euro contre f 15/08

COURONNE DANOISE. 7,4602

COUR. NORVÉGIENNE 8,1140

COUR. SUÉDOISE ........ 8,3455

COURONNE TCHÈQUE 35,3600

DOLLAR AUSTRALIEN . 1,5607

DOLLAR CANADIEN .... 1,3564

DOLLAR NÉO-ZÉLAND 2,0294

DRACHME GRECQUE..336,9900
FLORINT HONGROIS ..260,8500
ZLOTY POLONAIS........ 3,9645
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b Les révisions des indices Stoxx-50
et Eurostoxx-50 ont été annoncées
mardi 15 août, dans la soirée. Pour la
première fois, les pondérations dans
ces indices tiennent compte de la
part du capital des entreprises dispo-
nible sur le marché. Les laboratoires
AstraZeneca, BNP Paribas, l’assureur
britannique CGNU, ont fait leur en-
trée dans ces indices et remplacent la
compagnie d’électricité italienne
Enel, l’opérateur néerlandais de télé-
coms KPN et Unilever. La banque
Sanpaolo IMI et Danone ont succé-
dé au distributeur allemand Metro et
à la compagnie d’électricité Electra-
bel. Mardi, à la clôture, l’action As-
traZeneca a gagné 0,34 %, à
2960 pence, et CGNU 0,95 %, à
1067 pence. KPN a cédé 3,58 %, à

36,47 euros, tandis qu’Unilever était
quasiment inchangée, à 53,3 euros.
Metro a perdu 3,54 %, à 43 euros, et
Electrabel 3,28 %, à 238 euros.
b Les valeurs pétrolières ont profité
d’une nouvelle flambée du brut. BP
Amoco a pris 2,21 %, à 602 euros, et
Royal/Dutch Shell 0,24 %, à
66,66 euros.
b L’action de la banque Julius Baer
a bondi de 9,94 %, à 8130 francs
suisses, après l’annonce d’une
hausse de 80 % de son bénéfice se-
mestriel et de bonnes perspectives
sur l’exercice.
b Le titre United Pan-Europe
Communications a grimpé de
15,84 %, à 26,25 euros, après l’an-
nonce de résultats trimestriels meil-
leurs que prévu.

Code Cours % Var.16/08 10 h 23 f pays en euros 15/08

AUTOMOBILE
AUTOLIV SDR SE 27,08 + 1,12

BASF AG BE e 42,45 + 0,47

BMW DE e 36,80 + 1,66

CONTINENTAL AG DE e 19,80 ± 1

DAIMLERCHRYSLER DE e 61,25 ± 0,33

FIAT IT e 27,44 + 0,15

FIAT PRIV. IT e 16,59 ± 0,24

MICHELIN /RM FR e 33,55 + 2,66

PEUGEOT FR e 216,70 + 0,79

PIRELLI IT e 2,87 ....

DR ING PORSCHE DE e 3530 + 0,57

RENAULT FR e 48,45 + 0,94

VALEO /RM FR e 56,65 + 0,89

VOLKSWAGEN DE e 50 ± 0,10

f DJ E STOXX AUTO P 237,23 + 0,11

BANQUES
ABBEY NATIONAL GB 13,58 + 0,86

ABN AMRO HOLDIN NL e 28,18 + 0,14

ALL & LEICS GB 8,90 + 1,32

ALLIED IRISH BA GB 15,93 + 0,31

ALPHA BANK GR 37,89 ± 0,47

B PINTO MAYOR R PT e 24,43 ....

BANK AUSTRIA AG AT e 61,56 ± 0,23

BANK OF IRELAND GB 11,06 + 0,45

BANK OF PIRAEUS GR 18,23 ± 1,05

BK OF SCOTLAND GB 9,46 ± 0,35

BANKINTER R ES e 47,58 + 0,49

BARCLAYS PLC GB 27,02 + 1,55

BAYR.HYPO-U.VER DE e 67,60 ± 0,15

BCA AG.MANTOVAN IT e 8,97 + 0,79

BCA FIDEURAM IT e 16,60 ± 0,54

BCA INTESA IT e 5,11 + 2,20

BCA LOMBARDA IT e 9,65 ± 0,41

MONTE PASCHI SI IT e 4,59 ± 0,65

BCA P.BERG.-C.V IT e 20,20 + 1

BCA P.MILANO IT e 7,72 ± 0,39

B.P.VERONA E S. IT e 12,82 ± 1,16

BCA ROMA IT e 1,34 + 0,75

BBVA R ES e 17,06 + 0,65

ESPIRITO SANTO PT e 18,77 ....

BCO POPULAR ESP ES e 33,90 + 0,65

BCO PORT ATLANT PT e 4,20 ....

BCP R PT e 5,78 ....

BIPOP CARIRE IT e 101,50 ....

BNL IT e 4,25 + 0,71

BNP PARIBAS /RM FR e 108,20 + 0,84

BSCH R ES e 12,15 + 0,75

CHRISTIANIA BK NO 5,89 ....

COMIT IT e 5,74 + 1,59

COMM.BANK OF GR GR 44,99 ± 4,89

COMMERZBANK DE e 38,50 + 0,13

CREDIT LYONNAIS FR e 46,80 + 0,86

DEN DANSKE BK DK 154,82 + 4,05

DNB HOLDING -A- NO 5,18 ....

DEUTSCHE BANK N DE e 98,95 ± 0,05

DEXIA BE e 162,70 + 0,56

DRESDNER BANK N DE e 53,95 ± 0,09

EFG EUROBANK GR 26,83 + 0,72

ERGO BANK GR 19,47 ± 0,30

ERSTE BANK AT e 48,26 ± 1,25

FOERENINGSSB A SE 17,91 ....

HALIFAX GROUP GB 9,13 + 0,55

HSBC HLDG GB 15,55 + 0,43

IKB DE e 16,70 + 1,21

KBC BANCASSURAN BE e 52,20 ± 0,38

LLOYDS TSB GB 9,84 + 0,51

NAT BANK GREECE GR 40,43 ± 1,27

NATEXIS BQ POP. FR e 84,70 ± 0,35

NORDIC BALTIC H SE 8,09 ± 0,74

ROLO BANCA 1473 IT e 20,44 ± 0,05

ROYAL BK SCOTL GB 21,67 + 0,38

SAN PAOLO IMI IT e 19,45 + 1,89

S-E-BANKEN -A- SE 13,18 ± 0,90

STANDARD CHARTE GB 15,88 + 0,63

STE GENERAL-A-/ FR e 66,15 + 1,07

SV HANDBK -A- SE 17,02 ± 0,70

SWEDISH MATCH SE 3,53 + 0,34

UBS N CH 164,84 ± 0,39

UNICREDITO ITAL IT e 5,71 + 0,53

UNIDANMARK -A- DK 85,79 ....

XIOSBANK GR 20,18 ....

f DJ E STOXX BANK P 359 + 0,36

PRODUITS DE BASE
ACERALIA ES e 9,59 + 1,16

ACERINOX R ES e 34,20 + 0,91

ALUMINIUM GREEC GR 42,73 ± 0,62

ANGLO AMERICAN GB 59,38 + 0,06

ASSIDOMAEN AB SE 16,90 ± 0,70

BEKAERT BE e 54,10 ± 1,55

BILLITON GB 4,36 + 0,38

BOEHLER-UDDEHOL AT e 36,50 + 0,27

BUNZL PLC GB 6,06 ± 1,34

CORUS GROUP GB 1,19 ± 1,37

ELVAL GR 4,12 ....

ISPAT INTERNATI NL e 7,25 ....

JOHNSON MATTHEY GB 15,98 + 0,83

MAYR-MELNHOF KA AT e 49,99 ± 0,02

METSAE-SERLA -B FI e 8,65 + 0,70

HOLMEN -B- SE 24,92 ....

OUTOKUMPU FI e 10,55 ± 0,57

PECHINEY-A- FR e 50,75 ....

RAUTARUUKKI K FI e 4,65 + 0,22

RIO TINTO GB 18,72 ± 0,70

SIDENOR GR 4,75 + 0,63

SILVER & BARYTE GR 28,78 ± 5,50

SMURFIT JEFFERS GB 2,15 ....

STORA ENSO -A- FI e 10,25 + 0,49

STORA ENSO -R- FI e 10,10 ± 0,49

SVENSKA CELLULO SE 23,97 + 0,50

THYSSENKRUPP DE e 17,10 ± 7,07

UNION MINIERE BE e 41,30 ± 0,48

UPM-KYMMENE COR FI e 29,36 + 0,03

USINOR FR e 12,35 + 0,41

VIOHALCO GR 9,97 ± 0,59

VOEST-ALPINE ST AT e 30,48 ± 2,84

f DJ E STOXX BASI P 166,48 ± 1,74

CHIMIE
AIR LIQUIDE /RM FR e 143,80 + 0,91

AKZO NOBEL NV NL e 47,11 ± 0,36

BASF AG DE e 42,45 + 0,47

BAYER AG DE e 46,87 + 0,15

BOC GROUP PLC GB 16,16 ± 0,41

CELANESE N DE e 19,05 ± 1,80

CIBA SPEC CHEM CH 67,67 ....

CLARIANT N CH 395,10 + 0,33

DEGUSSA-HUELS DE e 30,85 + 0,82

DSM NV NL e 35,09 ± 0,59

EMS-CHEM HOLD A CH 4829,71 ± 0,26

ICI GB 7,56 ± 0,87

KEMIRA FI e 5,35 ± 0,93

LAPORTE GB 8,65 + 1,75

LONZA GRP N CH 542,62 + 0,12

RHODIA FR e 16,28 + 0,43

SOLVAY BE e 76,50 + 0,07

TESSENDERLO CHE BE e 42,60 ....

f DJ E STOXX CHEM P 364,55 + 0,31

CONGLOMÉRATS
CGIP /RM FR e 46,35 + 0,22

CHRISTIAN DIOR FR e 69,40 + 0,58

D’IETEREN SA BE e 284 + 4,22

AZEO FR e 68 + 0,29

GBL BE e 305,10 ± 0,23

GEVAERT BE e 48,75 ± 0,91

HAGEMEYER NV NL e 32,01 ± 0,09

INCHCAPE GB 4,80 ....

INVESTOR -A- SE 15,28 ± 0,39

INVESTOR -B- SE 15,46 ± 1,53

MYTILINEOS GR 8,40 ....

NORSK HYDRO NO 44,86 ....

UNAXIS HLDG N CH 274,20 + 1,79

ORKLA NO 20,03 ....

SONAE SGPS PT e 1,73 ....

TOMKINS GB 3,61 ....

E.ON AG DE e 58,60 ....

f DJ E STOXX CONG P 329,98 ....

TÉLÉCOMMUNICATIONS
EIRCOM IR e 2,63 ....

BRITISH TELECOM GB 13,60 ± 0,72

CABLE & WIRELES GB 19,48 + 0,85

DEUTSCHE TELEKO DE e 48,10 ± 0,52

E.BISCOM IT e 165,60 ± 0,09

ENERGIS GB 45,39 ....

EQUANT NV DE e 47,20 ± 0,42

EUROPOLITAN HLD SE 11,38 ± 2,56

FRANCE TELECOM FR e 139,40 ....

HELLENIC TELE ( GR 23,61 + 0,82

HELS.TELEPH E FI e 102,60 ....

KONINKLIJKE KPN NL e 105,70 ....

LIBERTEL NV NL e 16,50 + 0,30

MANNESMANN N DE e 253 ....

MOBILCOM DE e 122 ± 3,56

PANAFON HELLENI GR 12,05 ± 0,49

PORTUGAL TELECO PT e 12,12 ....

SONERA FI e 43,39 + 0,21

SWISSCOM N CH 349,56 + 0,18

TELE DANMARK -B DK 66,35 ± 0,60

TELECEL PT e 15,90 ....

TELECOM ITALIA IT e 14,17 ± 0,14

TELECOM ITALIA IT e 6,92 ± 0,29

TELEFONICA ES e 24,91 + 0,65

T.I.M. IT e 10,30 ± 0,39

TISCALI IT e 47,80 + 1,16

VERSATEL TELECO NL e 35,60 + 1,14

VODAFONE GROUP GB 4,65 + 0,71

f DJ E STOXX TCOM P 1001,94 ± 0,20

CONSTRUCTION
ACCIONA ES e 39 + 1,54

AKTOR SA GR 6,11 ± 7,83

UPONOR -A- FI e 20,50 + 2,50

AUMAR R ES e 15,99 + 0,25

ACESA R ES e 8,82 + 1,15

BLUE CIRCLE IND GB 6,93 + 0,24

BOUYGUES /RM FR e 66,65 + 0,98

BPB GB 4,98 ....

BUZZI UNICEM IT e 9,73 + 1,57

CRH PLC GB 29,87 + 0,78

CIMPOR R PT e 23,86 ....

COLAS /RM FR e 71,80 + 1,34

GRUPO DRAGADOS ES e 8,46 + 0,36

FCC ES e 19,60 + 2,35

GROUPE GTM FR e 117 + 0,60

GRUPO FERROVIAL ES e 13,85 + 1,84

HANSON PLC GB 6,57 + 0,76

HEIDELBERGER ZE DE e 65 ± 0,76

HELL.TECHNODO.R GR 21,13 ± 2,73

HERACLES GENL R GR 21,54 ± 2,88

HOCHTIEF ESSEN DE e 28,30 ± 1,39

HOLDERBANK FINA CH 1332,18 + 0,48

IMERYS /RM FR e 131,80 + 1,31

ITALCEMENTI IT e 10,22 ....

LAFARGE /RM FR e 87,95 ± 0,62

MICHANIKI REG. GR 6,51 ± 1,13

PILKINGTON PLC GB 1,62 ± 1,01

RMC GROUP PLC GB 12,21 ....

SAINT GOBAIN /R FR e 163,40 + 0,93

SKANSKA -B- SE 37,33 + 0,16

TAYLOR WOODROW GB 2,66 ± 1,23

TECHNIP /RM FR e 144 ± 1,37

TITAN CEMENT RE GR 39,19 ± 1,97

WIENERB BAUSTOF AT e 24,19 + 0,42

WILLIAMS GB 6,14 ± 0,80

f DJ E STOXX CNST P 231,78 + 0,71

CONSOMMATION CYCLIQUE
ACCOR /RM FR e 48,20 + 1,26

ADIDAS-SALOMON DE e 55 + 0,55

AGFA-GEVAERT BE e 28,10 ± 0,60

AIR FCE FR e 20,85 + 1,71

AIRTOURS PLC GB 4,87 + 0,34

ALITALIA IT e 2,12 + 0,95

AUSTRIAN AIRLIN AT e 13,80 ....

AUTOGRILL IT e 13,31 + 0,45

BANG & OLUFSEN DK 47,18 ± 0,64

BENETTON GROUP IT e 2,17 ± 1,36

BRITISH AIRWAYS GB 6,21 ± 1,57

BULGARI IT e 13,30 ± 0,67

CLUB MED. /RM FR e 135,50 + 1,12

DT.LUFTHANSA N DE e 26,05 ± 0,38

ELECTROLUX -B- SE 14,92 ± 0,80

EM.TV & MERCHAN DE e 63,53 + 0,83

EMI GROUP GB 10,35 + 0,16

ENDEMOL ENTER NL e 138 ....

EURO DISNEY /RM FR e 0,63 ....

GRANADA GROUP GB 9,99 ....

HERMES INTL FR e 145,40 + 1,25

HPI IT e 1,50 + 0,67

KLM NL e 31,30 ....

HILTON GROUP GB 3,90 ....

LVMH / RM FR e 96,45 + 1,31

MEDION DE e 108,10 ± 0,09

MOULINEX /RM FR e 4,91 + 1,24

PERSIMMON PLC GB 3,40 ± 0,96

PREUSSAG AG DE e 37,45 + 0,81

RANK GROUP GB 2,81 ....

RYANAIR HLDGS IE 8,74 ....

SAIRGROUP N CH 185,36 ± 0,17

SAS DANMARK A/S DK 9,58 + 0,70

SEB /RM FR e 58 ....

SODEXHO ALLIANC FR e 182,60 ± 0,16

TELE PIZZA ES e 6,30 + 0,80

THE SWATCH GRP CH 1581,04 + 0,33

THE SWATCH GRP CH 319,09 + 0,40

VOLVO -A- SE 19,05 + 0,63

VOLVO -B- SE 19,83 + 1,53

WW/WW UK UNITS IR e 1,18 ....

WILSON BOWDEN GB 10,23 ....

WM-DATA -B- SE 5,34 + 0,90

WOLFORD AG AT e 29,30 ± 2,30

f DJ E STOXX CYC GO P 199,34 + 0,44

PHARMACIE
ALTANA AG DE e 110,50 ± 1,07

ASTRAZENECA GB 48,94 + 0,17

AVENTIS /RM FR e 85,40 + 0,23

BB BIOTECH CH 1153,23 ± 0,11

GLAXO WELLCOME GB 31,72 + 0,31

NOVARTIS N CH 1684,31 + 0,19

NOVO NORDISK B DK 243,96 ± 0,55

ORION B FI e 21,99 + 2,28

QIAGEN NV NL e 55,35 + 0,14

ROCHE HOLDING CH 11801,68 ....

ROCHE HOLDING G CH 10419,47 ± 1,55

SANOFI SYNTHELA FR e 55,50 + 0,91

SCHERING AG DE e 62,05 ± 2,13

SMITHKLINE BEEC GB 14,38 + 0,11

UCB BE e 43,40 + 0,12

f DJ E STOXX HEAL 548,97 + 0,19

ÉNERGIE
BG GROUP GB 6,12 ....

BP AMOCO GB 9,89 ± 0,50

CEPSA ES e 9,42 + 1,29

COFLEXIP /RM FR e 137 ± 0,94

DORDTSCHE PETRO NL e 57,40 ....

ENI IT e 6,29 + 0,80

ENTERPRISE OIL GB 8,90 ± 0,74

HELLENIC PETROL GR 9,79 ± 4,07

LASMO GB 2,20 ....

OMV AG AT e 80 + 0,19

PETROLEUM GEO-S NO 20,09 ± 1,21

REPSOL ES e 21,71 + 1,02

ROYAL DUTCH CO NL e 66,45 ± 0,32

SAIPEM IT e 6,53 + 0,62

SHELL TRANSP GB 9,34 ± 0,18

TOTAL FINA ELF/ FR e 173,90 + 0,12

f DJ E STOXX ENGY P 364,21 + 0,20

SERVICES FINANCIERS
3I GB 26,31 ± 0,06

ALMANIJ BE e 49,50 ± 1

ALPHA FINANCE GR 50,45 ....

AMVESCAP GB 21,29 + 0,62

BHW HOLDING AG DE e 25,10 ± 0,40

BPI R PT e 3,93 ....

BRITISH LAND CO GB 7,06 ± 0,23

CANARY WHARF GR GB 7,71 + 0,43

CAPITAL SHOPPIN GB 6,93 + 0,24

CLOSE BROS GRP GB 19,23 ± 2,59

COMPART IT e 1,70 ....

COBEPA BE e 73,65 ± 0,07

CONSORS DISC-BR DE e 118,10 + 0,51

CORP FIN ALBA ES e 28,73 ± 1,27

CS GROUP N CH 240,20 ± 0,40

DEPFA-BANK DE e 101,50 ± 1,46

DIREKT ANLAGE B DE e 51,40 + 0,98

EURAFRANCE /RM FR e 554 ± 0,09

FORTIS (B) BE e 34,77 + 0,09

FORTIS (NL) NL e 34,95 + 0,43

GECINA /RM FR e 104,80 + 0,19

GIMV BE e 73 + 2,60

HAMMERSON GB 7,33 + 0,91

ING GROEP NL e 74,23 ± 0,04

REALDANMARK DK 31,37 ....

LAND SECURITIES GB 13,48 + 0,62

LIBERTY INTL GB 8,66 ± 0,57

MARSCHOLLEK LAU DE e 145 + 0,69

MEDIOBANCA IT e 11,48 + 0,70

MEPC PLC GB 8,83 ....

METROVACESA ES e 18,48 ....

PROVIDENT FIN GB 14,69 ....

RODAMCO CONT. E NL e 43,30 ± 0,92

RODAMCO NORTH A NL e 47,30 ± 0,73

SCHRODERS GB 16,70 ....

SIMCO N /RM FR e 73,45 + 0,55

SLOUGH ESTATES GB 6,19 ....

UNIBAIL /RM FR e 159 ± 0,31

VALLEHERMOSO ES e 6,92 ± 0,14

WCM BETEILIGUNG DE e 29,50 ± 3,59

WOOLWICH PLC GB 5,79 + 0,57

f DJ E STOXX FINS P 301,89 ± 0,09

ALIMENTATION ET BOISSON
ALLIED DOMECQ GB 5,56 + 0,90

ASSOCIAT BRIT F GB 6,96 ± 0,47

BASS GB 12,15 + 1,24

BBAG OE BRAU-BE AT e 50 ....

BRAU-UNION AT e 48,60 ± 1,86

CADBURY SCHWEPP GB 7,16 ± 0,69

CARLSBERG -B- DK 41,15 ....

CARLSBERG AS -A DK 37,53 ....

COCA-COLA BEVER GB 1,62 ....

DANISCO DK 38,87 ....

DANONE /RM FR e 163 + 1,24

DELTA HOLDINGS GR 16,50 + 0,91

DIAGEO GB 10,20 ± 0,64

ELAIS OLEAGINOU GR 23,35 ....

ERID.BEGH.SAY / FR e 101 ± 0,79

HEINEKEN HOLD.N NL e 40,85 ± 0,37

HELLENIC BOTTLI GR 14,63 ± 1,20

HELLENIC SUGAR GR 12,34 ± 1,77

KAMPS DE e 24,15 ± 3,98

KERRY GRP-A- GB 24,10 + 0,69

MONTEDISON IT e 2,16 ....

NESTLE N CH 2257,71 + 0,83

KONINKLIJKE NUM NL e 49 ± 1,51

PARMALAT IT e 1,73 + 2,37

PERNOD RICARD / FR e 58,75 + 0,43

RAISIO GRP -V- FI e 2,08 ± 0,48

SCOTT & NEWCAST GB 7,74 ± 1,47

SOUTH AFRICAN B GB 7,54 ± 0,65

TATE & LYLE GB 4,74 + 0,35

UNIGATE PLC GB 4,97 ....

UNILEVER NL e 53,80 ± 0,74

UNILEVER GB 7,28 + 0,92

WHITBREAD GB 8,65 ± 0,76

f DJ E STOXX F & BV P 238,52 + 0,29

BIENS D’ÉQUIPEMENT
ABB N CH 127,80 + 0,25

ADECCO N CH 817,78 + 0,39

ALSTOM FR e 26,05 + 1,17

ALUSUISSE GRP N CH 742,09 + 0,52

ASSA ABLOY-B- SE 19,47 ± 0,31

ASSOC BR PORTS GB 5,46 ± 0,60

ATLAS COPCO -A- SE 22,59 + 1,07

ATLAS COPCO -B- SE 21,33 + 0,56

ATTICA ENTR SA GR 9,91 ± 1,76

BAA GB 9,29 ....

BBA GROUP PLC GB 7,96 ....

BRISA AUTO-ESTR PT e 9,53 ....

CIR IT e 3,78 + 1,34

CAPITA GRP GB 27,73 ± 1,12

CDB WEB TECH IN IT e 12,52 + 0,56

CMG GB 65,03 ....

COOKSON GROUP P GB 3,40 ....

DAMPSKIBS -A- DK 11795,93 ....

DAMPSKIBS -B- DK 13270,42 + 2,06

DAMSKIBS SVEND DK 18421,89 + 1,05

DRESDNER TIGER SE .... ....

ELECTROCOMPONEN GB 12,86 ....

EUROTUNNEL /RM FR e 1,05 ....

GROUP 4 FALCK DK 178,95 + 1,14

FINNLINES FI e 22,50 ....

FKI GB 3,90 + 0,85

FLS IND.B DK 17,56 ....

FLUGHAFEN WIEN AT e 36,50 ± 1,08

GKN GB 14,82 ± 0,22

HALKOR GR 4,45 ± 6,25

HAYS GB 6,60 ....

HEIDELBERGER DR DE e 70,30 + 0,43

HUHTAMAEKI VAN FI e 32,60 ....

IFIL IT e 8,94 + 0,45

IMI PLC GB 3,56 + 0,47

INDRA SISTEMAS ES e 25,50 + 1,80

IND.VAERDEN -A- SE 27,08 + 0,44

ISS DK 72,52 ± 4,92

KINNEVIK -B- SE 27,44 ± 0,22

KOEBENHAVN LUFT DK 93,83 ± 1,41

KONE B FI e 74,20 + 0,27

LEGRAND /RM FR e 236,50 ± 0,13

LINDE AG DE e 45,25 ± 0,55

MAN AG DE e 32,10 ± 0,31

MG TECHNOLOGIES DE e 14,92 + 0,34

METRA A FI e 18,50 ....

METSO FI e 12 + 0,93

MORGAN CRUCIBLE GB 4,03 ....

NETCOM -B- SE 60,63 ± 0,78

EXEL GB 5,69 ....

NKT HOLDING DK 261,39 ....

EXEL GB 18,77 + 1,34

PARTEK FI e 13,70 ....

PENINS.ORIENT.S GB 9,51 + 1,41

PREMIER FARNELL GB 8,33 ....

RAILTRACK GB 16,72 + 0,60

RANDSTAD HOLDIN NL e 39 + 0,91

RATIN -A- DK 79,89 ....

RATIN -B- DK 84,45 ....

RENTOKIL INITIA GB 2,53 ± 0,65

REXAM GB 4,26 ....

REXEL /RM FR e 92,90 + 0,54

RHI AG AT e 24 ....

RIETER HLDG N CH 370,73 ± 0,34

SAURER ARBON N CH 673,47 ± 0,10

SCHNEIDER ELECT FR e 78 + 0,26

SEAT-PAGINE GIA IT e 2,34 ....

SECURICOR GB 2,31 ....

SECURITAS -B- SE 23,73 ± 2,94

SGL CARBON DE e 76,90 + 1,18

SHANKS GROUP GB 3,73 ± 0,88

SIDEL /RM FR e 78,75 ± 0,57

INVENSYS GB 4,41 + 0,75

SINGULUS TECHNO DE e 59,51 + 1,90

SKF -B- SE 16,30 ± 1,45

SOPHUS BEREND - DK 20,11 + 0,67

SULZER FRAT.SA1 CH 799,18 + 2,13

T.I.GROUP PLC GB 6,17 ....

TOMRA SYSTEMS NO 31,18 ....

VA TECHNOLOGIE AT e 57,34 + 0,60

VEDIOR NV NL e 16 ± 2,44

f DJ E STOXX IND GO P 570,97 + 0,23

ASSURANCES
AEGIS GROUP GB 2,95 ± 2,19

AEGON NV NL e 79,45 ....

AGF /RM FR e 56,80 + 0,98

ALLEANZA ASS IT e 13,91 ± 0,29

ALLIANZ N DE e 388 + 0,88

ALLIED ZURICH GB 14,75 + 0,45

ASR VERZEKERING NL e 61 ± 0,81

AXA /RM FR e 167,30 + 0,36

BALOISE HLDG N CH 1094,22 + 0,95

BRITANNIC GB 15,10 ....

CGNU GB 17,82 + 0,93

CNP ASSURANCES FR e 35,39 ± 1,56

CORP MAPFRE R ES e 17,42 ± 0,74

ERGO VERSICHERU DE e 129,20 + 0,16

ETHNIKI GEN INS GR 26,35 + 6,47

EULER FR e 49,89 + 1,82

CODAN DK 71,04 + 1,15

FORTIS (B) BE e 34,77 + 0,09

GENERALI ASS IT e 36,30 ± 0,27

GENERALI HLD VI AT e 195,50 + 1,56

INTERAM HELLEN GR 20,45 + 1,25

IRISH LIFE & PE GB 9,49 ....

FONDIARIA ASS IT e 5,87 ± 0,34

LEGAL & GENERAL GB 2,97 + 1,69

MEDIOLANUM IT e 17,84 + 0,85

MUENCH RUECKVER DE e 333 + 0,42

NORWICH UNION GB 8,19 ....

POHJOLA YHTYMAE FI e 42,80 + 0,71

PRUDENTIAL GB 15,96 + 0,62

RAS IT e 13,92 + 0,14

ROYAL SUN ALLIA GB 7,69 ± 0,43

SAMPO -A- FI e 45,84 + 0,53

SWISS RE N CH 2304,53 ± 0,25

SEGUROS MUNDIAL PT e 51,50 ....

SKANDIA INSURAN SE 20,31 ± 0,59

STOREBRAND NO 8,32 ....

SUN LF & PROV H GB 8,32 ....

SWISS LIFE REG CH 824,19 + 1,02

TOPDANMARK DK 19,17 ....

ZURICH ALLIED N CH 615,74 + 0,31

f DJ E STOXX INSU P 440,49 + 0,16

MEDIAS
B SKY B GROUP GB 19,49 + 0,08

CANAL PLUS /RM FR e 172,10 + 0,53

CARLTON COMMUNI GB 12,28 ± 1,33

DAILY MAIL & GE GB 36,31 ....

ELSEVIER NL e 13,98 ± 0,71

EMAP PLC GB 18,72 ± 0,61

GRUPPO L’ESPRES IT e 14,69 ± 0,07

HAVAS ADVERTISI FR e 23,50 ± 1,67

INDP NEWS AND M IR e 3,70 + 4,23

LAGARDERE SCA N FR e 72,15 + 0,49

MEDIASET IT e 18 + 0,45

NRJ GROUP FR e 49,15 ± 0,30

PEARSON GB 29,30 + 0,57

REED INTERNATIO GB 9,82 + 1,19

REUTERS GROUP GB 21,46 + 0,39

TELEWEST COMM. GB 2,87 + 2,35

TF1 FR e 75,95 + 1,33

UNITED NEWS & M GB 14,06 ± 0,23

UNITED PAN-EURO NL e 29,01 ± 0,82

VNU NL e 59,85 ....

WOLTERS KLUWER NL e 24,82 ± 0,48

WPP GROUP GB 14,92 + 0,67

f DJ E STOXX MEDIA P 527,81 + 0,27

BIENS DE CONSOMMATION
AHOLD NL e 31,09 ± 0,32

ALTADIS -A- ES e 17,56 ± 1,57

ATHENS MEDICAL GR 11,87 ± 2,79

AVIS EUROPE GB 3,55 ....

AUSTRIA TABAK A AT e 39,50 + 1,28

BEIERSDORF AG DE e 106,85 ± 0,51

BIC /RM FR e 57,40 + 0,26

BRIT AMER TOBAC GB 7,39 ± 0,44

CASINO GP /RM FR e 108 ....

CFR UNITS -A- CH 3245,46 ....

DELHAIZE BE e 68,45 ± 0,65

ESSILOR INTL /R FR e 324,50 ± 0,25

COLRUYT BE e 44,20 ± 0,67

FREESERVE GB 7,49 ....

FRESENIUS MED C DE e 98 + 0,72

GALLAHER GRP GB 6,49 ± 0,51

GIB BE e 39,50 ....

GIVAUDAN N CH 319,09 ± 0,30

IMPERIAL TOBACC GB 11,31 ....

JERONIMO MARTIN PT e 16,15 ....

KESKO -B- FI e 10,60 ....

L’OREAL /RM FR e 84,35 + 1,38

MORRISON SUPERM GB 2,56 + 0,65

HENKEL KGAA VZ DE e 69,99 + 0,71

RECKITT BENCKIS GB 13,04 + 4,08

SAFEWAY GB 4,92 ± 0,67

SAINSBURY J. PL GB 5,40 + 0,31

SMITH & NEPHEW GB 4,09 ....

STAGECOACH HLDG GB 1,32 ± 1,23

TERRA NETWORKS ES e 42,34 + 3,77

TESCO PLC GB 3,71 ....

TNT POST GROEP NL e 26,31 ± 0,34

T-ONLINE INT DE e 30,20 + 1,24

WORLD ONLINE IN NL e 12,80 ± 0,39

f DJ E STOXX N CY G P 481,92 + 0,37

COMMERCE DISTRIBUTION
AVA ALLG HAND.G DE e 500 + 0,40

BOOTS CO PLC GB 8,25 + 1,63

BUHRMANN NV NL e 31,75 + 0,63

CARREFOUR /RM FR e 79,55 ± 0,50

CASTO.DUBOIS /R FR e 254 ± 0,35

CENTROS COMER P ES e 14,20 + 1,28

CONTINENTE ES e 19,33 + 1,47

DIXONS GROUP GB 4,18 + 1,61

GEHE AG DE e 39,70 ± 0,25

GREAT UNIV STOR GB 7,31 ± 0,23

GUCCI GROUP NL e 106,80 ± 1,43

HENNES & MAURIT SE 20,37 + 0,29

KARSTADT QUELLE DE e 33 + 1,85

KINGFISHER GB 9,01 + 1,11

MARKS & SPENCER GB 3,56 ± 0,46

METRO DE e 43,25 ± 0,35

NEXT PLC GB 10,69 ± 0,61

PINAULT PRINT./ FR e 216,30 + 0,65

VALORA HLDG N CH 285,10 ± 0,56

VENDEX KBB NV NL e 16,08 ± 1,11

W.H SMITH GB 6,09 ± 0,27

WOLSELEY PLC GB 6,16 ± 0,53

f DJ E STOXX RETL P 392,17 ± 0,23

HAUTE TECHNOLOGIE
ALCATEL /RM FR e 79,40 + 0,44

ALTEC SA REG. GR 11,54 ± 2,51

ASM LITHOGRAPHY NL e 40,05 ....

BAAN COMPANY NL e 2,83 ....

BARCO BE e 130,50 ± 0,38

BOOKHAM TECHNOL GB 61,07 ....

SPIRENT GB 17,74 ....

BAE SYSTEMS GB 6,93 ....

BULL FR e 7 ....

CAB & WIRE COMM GB 14,49 ....

CAP GEMINI /RM FR e 191,60 + 0,79

COLT TELECOM NE GB 32,28 + 0,05

COMPTEL FI e 18,90 + 0,43

DASSAULT SYST./ FR e 88,05 ± 0,96

DIALOG SEMICOND GB 90,77 ....

EADS SICO. FR e 17,93 ± 0,83

ERICSSON -B- SE 20,85 ± 0,29

F-SECURE FI e 6,79 ± 1,16

FINMATICA IT e 57,30 + 0,88

GAMBRO -A- SE 8,15 ± 0,73

GETRONICS NL e 60,85 ....

GN GREAT NORDIC DK 127,34 + 1,06

INFINEON TECHNO DE e 74,20 + 0,88

INTRACOM R GR 36,46 ± 0,04

LOGICA GB 27,89 + 0,96

MISYS GB 11,60 + 0,43

NOKIA FI e 43,60 ± 2,46

NYCOMED AMERSHA GB 10,40 + 0,32

OCE NL e 16,10 + 0,31

OLIVETTI IT e 3,79 ± 0,52

ROY.PHILIPS ELE NL e 48,88 ....

ROLLS ROYCE GB 3,85 ± 2,51

SAGE GRP GB 8,12 + 2,29

SAGEM FR e 296,90 + 1,85

SAP AG DE e 216,50 + 0,70

SAP VZ DE e 267,50 + 0,34

SEMA GROUP GB 18,34 ± 0,45

SIEMENS AG N DE e 165,50 + 0,18

SMITHS IND PLC GB 15,37 ± 0,64

MB SOFTWARE DE e 14,70 + 1,03

STMICROELEC SIC FR e 65,20 ± 2,03

TECNOST IT e 4,11 ± 0,72

TELE 1 EUROPE SE 13,66 ± 0,44

THOMSON CSF /RM FR e 49,25 + 1,61

TIETOENATOR FI e 33,50 ....

WILLIAM DEMANT DK 35,66 ....

f DJ E STOXX TECH P 963,95 ± 0,89

SERVICES COLLECTIFS
AEM IT e 4,33 + 0,46

ANGLIAN WATER GB 10,61 ....

BRITISH ENERGY GB 4,23 + 2,40

CENTRICA GB 3,83 ± 1,69

EDISON IT e 10,71 + 0,75

ELECTRABEL BE e 236,50 + 0,21

ELECTRIC PORTUG PT e 3,62 ....

ENDESA ES e 22,67 + 0,89

ENEL IT e 4,32 + 0,23

EVN AT e 35,80 ± 0,56

FORTUM FI e 4 + 0,25

GAS NATURAL SDG ES e 18,69 + 2,41

IBERDROLA ES e 13,24 + 0,53

ITALGAS IT e 5,13 ± 0,19

NATIONAL GRID G GB 8,99 ± 0,73

NATIONAL POWER GB 8,25 + 0,60

OESTERR ELEKTR AT e 105,63 ± 0,54

POWERGEN GB 9,90 ± 0,33

SCOTTISH POWER GB 9,13 ....

SEVERN TRENT GB 12,18 ± 0,81

SUEZ LYON EAUX/ FR e 188 + 0,53

SYDKRAFT -A- SE 18,21 ....

SYDKRAFT -C- SE 18,09 ....

THAMES WATER GB 14,52 + 0,57

FENOSA ES e 21 ....

UNITED UTILITIE GB 12,15 + 2,08

VIVENDI/RM FR e 86,55 + 0,29

f DJ E STOXX PO SUP P 336,86 + 0,34

EURO_____________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
NOUVEAU
MARCHÉ

Cours % Var.16/08 10 h 23 f en euros 15/08

AMSTERDAM
AIRSPRAY NV 19,75 ± 0,75

ANTONOV 0,88 ± 1,12

C/TAC 6,50 ....

CARDIO CONTROL 4,85 + 1,25

CSS 23,90 ....

HITT NV 6,10 ....

INNOCONCEPTS NV 21,30 ± 0,47

NEDGRAPHICS HOLD 21,50 ....

SOPHEON 6,60 ± 1,49

PROLION HOLDING 94 ....

RING ROSA 3,60 + 0,56

RING ROSA WT 0,02 ....

UCC GROEP NV 16,45 + 0,92

BRUXELLES
ARTHUR 11 ....

ENVIPCO HLD CT 1,03 ....

FARDEM BELGIUM B 21,50 ....

INTERNOC HLD 1,45 ....

INTL BRACHYTHER B 10,40 ....

LINK SOFTWARE B 7,75 ....

PAYTON PLANAR 1,35 ....

ACCENTIS 7,45 ....

FRANCFORT
UNITED INTERNET 19,30 + 1,63

AIXTRON 160 + 0,95

AUGUSTA TECHNOLOGIE 120 + 0,13

BB BIOTECH ZT-D 114,95 ± 1,32

BB MEDTECH ZT-D 14,90 ± 0,33

BERTRANDT AG 10,70 + 3,88

BETA SYSTEMS SOFTWA 8,77 ± 0,34

CE COMPUTER EQUIPME 162 ± 1,22

CE CONSUMER ELECTRO 128,50 + 0,78

CENIT SYSTEMHAUS 29,50 + 1,72

DRILLISCH 8,65 + 7,45

EDEL MUSIC 16,40 + 1,86

ELSA 50,28 ± 0,48

EM.TV & MERCHANDI 63,53 + 0,83

EUROMICRON 27,50 + 2,61

GRAPHISOFT NV 17,50 ....

HOEFT & WESSEL 15,55 ± 2,81

HUNZINGER INFORMAT 6,90 ....

INFOMATEC 9,35 + 1,41

INTERSHOP COMMUNICA 83,85 ± 79,47

KINOWELT MEDIEN 46,85 + 6,96

LHS GROUP 40 ....

LINTEC COMPUTER 38,50 + 0,26

LOESCH UMWELTSCHUTZ 6,60 ....

MENSCH UND MASCHINE 18,75 ± 1,06

MOBILCOM 122 ± 3,56

MUEHL PRODUCT & SERV 42,90 + 0,23

MUEHLBAUER HOLDING 89,80 + 2,16

PFEIFFER VACU TECH 50,10 + 1,01

PLENUM 13,95 + 0,36

PSI 25 + 10,13

QIAGEN NV 55 ± 0,49

391,13
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VALEURS EUROPÉENNES

e CODES PAYS ZONE EURO
FR : France - DE : Allemagne - ES : Espagne
IT : Italie - PT : Portugal - IR : Irlande
LU : Luxembourg - NL : Pays-Bas - AT : Autriche
FI : Finlande - BE : Belgique.

CODES PAYS HORS ZONE EURO
CH : Suisse - NO : Norvège - DK : Danemark
GB : Grande-Bretagne - GR : Grèce - SE : Suède.
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PaiementPrécédent Cours Cours % Var.France f dernieren euros en euros en francs veille coupon (1)

BNPPARIBAS(TP)84 ........ 141 .... .... .... 30/07

CR.LYONNAIS(TP) L ....... 147,50 .... .... .... 22/10

RENAULT (T.P.)............... 336,90 336,20 2205,33 ± 0,21 24/10

SAINT GOBAIN(T.P......... 157,35 160 1049,53 + 1,68 15/07

THOMSON S.A (T.P) ....... 155 .... .... .... 01/08

ACCOR ............................ 47,60 48,15 315,84 + 1,16 14/06

AGF ................................. 56,25 56,85 372,91 + 1,07 31/05

AIR FRANCE GPE NO ..... 20,50 20,90 137,10 + 1,95 06/07

AIR LIQUIDE ................... 142,50 143,80 943,27 + 0,91 11/05

ALCATEL ......................... 79,05 79,35 520,50 + 0,38 18/05

ALSTOM.......................... 25,75 26,10 171,20 + 1,36 01/10

ALTRAN TECHNO. #....... 238 238 1561,18 .... 30/06

ATOS CA.......................... 106 106,70 699,91 + 0,66 ....

AVENTIS.......................... 85,20 85,35 559,86 + 0,18 05/06

AXA.................................. 166,70 166,60 1092,82 ± 0,06 09/05

BAIL INVESTIS................. 115,80 115,80 759,60 .... 22/06

AZEO(EXG.ET EAUX)....... 67,80 68 446,05 + 0,29 19/06

BAZAR HOT. VILLE ......... 126 .... .... .... 13/06

BIC................................... 57,25 57,40 376,52 + 0,26 15/06

BIS................................... 93 .... .... .... 01/07

BNPPARIBAS .................. 107,30 108 708,43 + 0,65 26/05

BOLLORE ........................ 183 185,40 1216,14 + 1,31 03/07

BONGRAIN ..................... 300 298,30 1956,72 ± 0,57 12/05

BOUYGUES ..................... 66 66,95 439,16 + 1,44 02/06

BOUYGUES OFFS............ 60,85 61,70 404,73 + 1,40 26/05

BULL#.............................. 7 7,03 46,11 + 0,43 ....

BUSINESS OBJECTS........ 96,70 97,90 642,18 + 1,24 ....

CANAL + ......................... 171,20 172,20 1129,56 + 0,58 03/07

CAP GEMINI ................... 190,10 191,60 1256,81 + 0,79 26/05

CARBONE-LORRAINE .... 44,75 44,70 293,21 ± 0,11 09/06

CARREFOUR ................... 79,95 79,65 522,47 ± 0,38 10/04

CASINO GUICHARD ....... 108 108,20 709,75 + 0,19 09/06

CASINO GUICH.ADP ...... 69,50 70 459,17 + 0,72 09/06

CASTORAMA DUB.(LI..... 254,90 255 1672,69 + 0,04 26/05

C.C.F. ............................... 165,10 166 1088,89 + 0,55 25/04

CEGID (LY) ...................... 125,10 125,20 821,26 + 0,08 26/05

CGIP ................................ 46,25 46,35 304,04 + 0,22 09/06

CHARGEURS................... 64,70 64,50 423,09 ± 0,31 22/06

CHRISTIAN DALLOZ ...... 73,20 .... .... .... 03/07

CHRISTIAN DIOR ........... 69 69,40 455,23 + 0,58 05/06

CIC -ACTIONS A.............. 113,60 .... .... .... 02/06

CIMENTS FRANCAIS ...... 54 54,10 354,87 + 0,19 21/06

CLARINS ......................... 104,50 104,40 684,82 ± 0,10 21/07

CLUB MEDITERRANEE .. 134 135,50 888,82 + 1,12 02/05

CNP ASSURANCES ......... 35,95 35,43 232,41 ± 1,45 15/06

COFACE........................... 94,10 93,70 614,63 ± 0,43 31/05

COFLEXIP........................ 138,30 137 898,66 ± 0,94 06/06

COLAS ............................. 70,85 71,60 469,67 + 1,06 29/05

CPR ................................. 37,85 37,96 249 + 0,29 01/06

CRED.FON.FRANCE ....... 13,80 13,80 90,52 .... 03/07

CFF.RECYCLING ............. 45 45,40 297,80 + 0,89 30/03

CREDIT LYONNAIS......... 46,40 46,70 306,33 + 0,65 15/05

CS SIGNAUX(CSEE)......... 52,55 52 341,10 ± 1,05 05/07

DAMART ......................... 74,80 74,50 488,69 ± 0,40 20/12

DANONE......................... 161 163 1069,21 + 1,24 30/05

DASSAULT-AVIATION..... 188 187,50 1229,92 ± 0,27 09/05

DASSAULT SYSTEMES.... 88,90 88,60 581,18 ± 0,34 01/07

DE DIETRICH.................. 65,15 67,30 441,46 + 3,30 19/05

DEVEAUX(LY)# ................ 75,10 75,10 492,62 .... 03/07

DMC (DOLLFUS MI) ....... 5,10 .... .... .... 20/06

DYNACTION ................... 29,70 29,31 192,26 ± 1,31 10/07

EIFFAGE .......................... 67,40 67 439,49 ± 0,59 30/06

ELIOR .............................. 12,16 12,10 79,37 ± 0,49 ....

ENTENIAL(EX CDE) ........ 35,99 35,10 230,24 ± 2,47 ....

ERAMET CA EX DTDI...... 43,62 43,85 287,64 + 0,53 30/06

ERIDANIA BEGHIN......... 101,80 101 662,52 ± 0,79 17/07

ESSILOR INTL ................. 325,30 324,50 2128,58 ± 0,25 05/06

ESSO................................ 71,85 72,80 477,54 + 1,32 28/06

EULER ............................. 49 49,89 327,26 + 1,82 ....

EURAFRANCE................. 554,50 554 3634 ± 0,09 27/12

EURO DISNEY................. 0,63 0,62 4,07 ± 1,59 30/09

EUROTUNNEL................ 1,05 1,05 6,89 .... ....

FAURECIA ....................... 40,90 41,70 273,53 + 1,96 06/07

FIMALAC SA CA .............. 32,21 32,13 210,76 ± 0,25 09/06

FIVES-LILLE..................... 77 77 505,09 .... 20/06

FONC.LYON.# ................. 107,80 106,90 701,22 ± 0,83 05/06

FRANCE TELECOM......... 139,40 139,40 914,40 .... 22/06

FROMAGERIES BEL........ 584 583 3824,23 ± 0,17 19/07

GALERIES LAFAYETT ...... 229 227 1489,02 ± 0,87 13/06

GAUMONT #................... 61,70 61 400,13 ± 1,13 11/05

GECINA........................... 104,60 104,80 687,44 + 0,19 10/07

GEOPHYSIQUE ............... 82,30 82 537,88 ± 0,36 12/07

GFI INFORMATIQUE...... 41 36,90 242,05 ± 10 16/06

GRANDVISION ............... 30,86 31,24 204,92 + 1,23 30/06

GROUPE ANDRE S.A....... 135 132,50 869,14 ± 1,85 31/05

GROUPE GASCOGNE ..... 78,30 77,50 508,37 ± 1,02 30/05

GR.ZANNIER (LY) #......... 57,20 57,35 376,19 + 0,26 03/07

GROUPE GTM ................ 116,30 117 767,47 + 0,60 30/06

GROUPE PARTOUCHE ... 67,95 67,60 443,43 ± 0,52 18/04

NRJ GROUP .................... 49,30 49,15 322,40 ± 0,30 ....

GUYENNE GASCOGNE... 91,60 .... .... .... 13/06

HAVAS ADVERTISING..... 23,90 23,50 154,15 ± 1,67 24/05

IMERYS(EX.IMETAL) ....... 130,10 130,10 853,40 .... 03/07

IMMEUBLES DE FCE ...... 21,14 21,35 140,05 + 0,99 02/06

INFOGRAMES ENTER. ... 26,28 26 170,55 ± 1,07 ....

INGENICO ...................... 46,04 45,50 298,46 ± 1,17 04/07

ISIS .................................. 79,80 80 524,77 + 0,25 30/06

KAUFMAN ET BROAD .... 22 22 144,31 .... ....

KLEPIERRE...................... 101,90 102,40 671,70 + 0,49 28/04

LABINAL.......................... 131 131 859,30 .... 12/07

LAFARGE......................... 88,50 88,75 582,16 + 0,28 06/07

LAGARDERE.................... 71,80 72 472,29 + 0,28 31/05

LAPEYRE ......................... 60,70 59,95 393,25 ± 1,24 31/05

LEBON (CIE).................... 53,20 53,70 352,25 + 0,94 08/06

LEGRAND ....................... 236,80 236,50 1551,34 ± 0,13 13/06

LEGRAND ADP ............... 130 131,80 864,55 + 1,38 13/06

LEGRIS INDUST.............. 44,40 44,09 289,21 ± 0,70 10/07

LIBERTY SURF ................ 32,70 31,60 207,28 ± 3,36 ....

LOCINDUS...................... 111 112 734,67 + 0,90 03/07

L’OREAL .......................... 83,20 84,40 553,63 + 1,44 15/06

LVMH MOET HEN. ......... 95,20 96,55 633,33 + 1,42 05/06

MARINE WENDEL .......... 85,35 85,10 558,22 ± 0,29 29/11

METALEUROP ................ 7,96 8,05 52,80 + 1,13 04/07

MICHELIN....................... 32,68 33,52 219,88 + 2,57 30/05

MONTUPET SA............... 24,71 24,95 163,66 + 0,97 30/06

MOULINEX ..................... 4,85 4,91 32,21 + 1,24 14/09

NATEXIS BQ POP. ........... 85 84,70 555,60 ± 0,35 28/07

NEOPOST........................ 30,80 30,55 200,39 ± 0,81 ....

NORBERT DENTRES.# ... 16,43 16,37 107,38 ± 0,37 05/06

NORD-EST...................... 26,12 26,20 171,86 + 0,31 20/06

OBERTHUR CARD SYS ... 24,93 24,60 161,37 ± 1,32 ....

OLIPAR............................ 7,64 7,72 50,64 + 1,05 ....

PECHINEY ACT ORD ...... 50,75 50,75 332,90 .... 30/06

PENAUILLE POLY.CB...... 653 663 4348,99 + 1,53 15/06

PERNOD-RICARD........... 58,50 58,90 386,36 + 0,68 10/05

PEUGEOT........................ 215 216,70 1421,46 + 0,79 02/06

PINAULT-PRINT.RED..... 214,90 216,40 1419,49 + 0,70 03/07

PLASTIC OMN.(LY) ......... 119,30 119,80 785,84 + 0,42 22/05

PUBLICIS #...................... 447 444,30 2914,42 ± 0,60 12/07

REMY COINTREAU......... 39,09 39,26 257,53 + 0,43 15/09

RENAULT ........................ 48 48,45 317,81 + 0,94 03/07

REXEL.............................. 92,40 92,90 609,38 + 0,54 30/06

RHODIA .......................... 16,21 16,27 106,72 + 0,37 15/05

ROCHETTE (LA) .............. 6,92 6,86 45 ± 0,87 25/06

ROYAL CANIN................. 106 105,60 692,69 ± 0,38 09/05

RUE IMPERIALE (LY........ 2128 .... .... .... 22/06

SADE (NY) ....................... 48 48 314,86 .... 20/06

SAGEM S.A. ..................... 291,50 298 1954,75 + 2,23 10/07

SAINT-GOBAIN............... 161,90 163,40 1071,83 + 0,93 03/07

SALVEPAR (NY) ............... 70,50 70,50 462,45 .... 03/08

SANOFI SYNTHELABO ... 55 55,80 366,02 + 1,45 05/06

SCHNEIDER ELECTRI..... 77,80 77,80 510,33 .... 09/06

SCOR............................... 45,70 45,78 300,30 + 0,18 07/06

S.E.B. ............................... 58 58 380,46 .... 09/06

SEITA............................... 49,20 48,21 316,24 ± 2,01 16/12

SELECTIBAIL(EXSEL........ 15,97 15,99 104,89 + 0,13 22/06

SIDEL............................... 79,20 78,75 516,57 ± 0,57 02/06

SILIC CA .......................... 154,10 154,10 1010,83 .... 20/06

SIMCO............................. 73,05 73,45 481,80 + 0,55 28/06

SKIS ROSSIGNOL............ 16,05 16 104,95 ± 0,31 20/09

SOCIETE GENERALE....... 65,45 66 432,93 + 0,84 25/04

SODEXHO ALLIANCE...... 182,90 182,40 1196,47 ± 0,27 03/03

SOGEPARC (FIN) ............ 83,90 81,10 531,98 ± 3,34 04/07

SOMMER ALLIBERT ....... 43,12 43,45 285,01 + 0,77 20/06

SOPHIA ........................... 28,25 28,30 185,64 + 0,18 19/05

SOPRA # .......................... 79,50 79,50 521,49 .... 06/07

SPIR COMMUNIC. # ....... 75,25 76 498,53 + 1 31/05

SR TELEPERFORMANC.. 40,28 40,30 264,35 + 0,05 17/07

STUDIOCANAL (M)......... 11,95 11,95 78,39 .... 19/06

SUEZ LYON.DES EAU ..... 187 188 1233,20 + 0,53 09/05

TF1 .................................. 74,95 76,35 500,82 + 1,87 30/05

TECHNIP......................... 146 144 944,58 ± 1,37 31/05

THOMSON-CSF.............. 48,47 49,10 322,07 + 1,30 10/07

THOMSON MULTIMEDI 76,75 77,05 505,41 + 0,39 ....

TOTAL FINA ELF............. 173,70 174,10 1142,02 + 0,23 14/06

TRANSICIEL # ................. 62 62,40 409,32 + 0,65 30/05

UBI SOFT ENTERTAI ...... 39,95 40 262,38 + 0,13 ....

UNIBAIL .......................... 159,50 159 1042,97 ± 0,31 13/06

UNILOG CA..................... 115,80 115,90 760,25 + 0,09 29/06

USINOR........................... 12,30 12,35 81,01 + 0,41 03/07

VALEO ............................. 56,15 56,80 372,58 + 1,16 12/07

VALLOUREC.................... 46 46,10 302,40 + 0,22 05/07

VIA BANQUE ................... 32,50 32,77 214,96 + 0,83 23/05

VINCI............................... 49,25 49,45 324,37 + 0,41 27/06

VIVENDI .......................... 86,30 86,55 567,73 + 0,29 11/05

VIVENDI ENVIRON. ........ 39 38,76 254,25 ± 0,62 ....

WANADOO...................... 19,51 19,53 128,11 + 0,10 ....

WORMS (EX.SOMEAL) .... 16,02 16,02 105,08 .... 05/05

ZODIAC........................... 220 221,10 1450,32 + 0,50 06/01

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

PaiementPrécédent Cours Cours % Var.International f dernieren euros en euros en francs veille coupon (1)

AMERICAN EXPRESS...... 66,90 .... .... .... 10/08

A.T.T. #............................. 34,80 34,68 227,49 ± 0,34 01/08

BARRICK GOLD #............ 18,53 18,35 120,37 ± 0,97 15/06

CROWN CORK ORD. #.... 15,13 15,10 99,05 ± 0,20 21/08

DE BEERS # ..................... 29,30 29,84 195,74 + 1,84 24/05

DU PONT NEMOURS # .. a 54,95 .... .... .... 12/09

ERICSSON # .................... 20,80 20,86 136,83 + 0,29 10/04

GENERAL ELECTR. #....... 61,70 62,05 407,02 + 0,57 25/07

GENERAL MOTORS # ..... 70,50 70,15 460,15 ± 0,50 09/09

HITACHI # ....................... 12,57 12,27 80,49 ± 2,39 10/12

I.B.M................................ 133,50 133 872,42 ± 0,37 11/09

ITO YOKADO #................ 57,50 55,85 366,35 ± 2,87 13/11

MATSUSHITA.................. 29,01 29,80 195,48 + 2,72 31/12

MC DONALD’S ............... 36,50 35,86 235,23 ± 1,75 15/12

MERK AND CO ............... 80,60 79,55 521,81 ± 1,30 03/07

MITSUBISHI CORP.# ...... 8,40 8,25 54,12 ± 1,79 31/12

MORGAN J.P.# ................ 160,90 158,60 1040,35 ± 1,43 17/07

NIPP. MEATPACKER#..... 16,01 .... .... .... 29/06

PHILIP MORRIS# ............ 34,50 34,80 228,27 + 0,87 10/07

PROCTER GAMBLE ........ 66,90 67,40 442,12 + 0,75 16/08

SEGA ENTERPRISES ....... 13,35 13,69 89,80 + 2,55 31/12

SCHLUMBERGER# ......... 89 89,20 585,11 + 0,22 07/07

SONY CORP.#RGA .......... 106,70 106,90 701,22 + 0,19 31/12

SUMITOMO BANK #....... 12,21 12,50 81,99 + 2,38 10/12

T.D.K.#............................. 152,90 158 1036,41 + 3,34 31/12

VALEURS FRANÇAISES

RÈGLEMENT MENSUEL__________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
MERCREDI 16 AOUÃ T Cours relevés à 9 h 57
Liquidation : 24 aouÃ t

ABRÉVIATIONS
B = Bordeaux; Li = Lille ; Ly = Lyon ; M = Marseille ; Ny = Nancy ; Ns = Nantes.

SYMBOLES
1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ; a coupon
dé taché ; b droit dé taché ; # contrat d’animation ; o = offert ;
d = demandé ; x offre réduite ; y demande réduite ; d cours précédent.

DERNIÈRE COLONNE RM (1) :
Lundi daté mardi : % variation 31/12 ; Mardi daté mercredi : montant du
coupon en euros ; Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon ;
Jeudi daté vendredi : compensation ; Vendredi daté samedi : nominal.

MARDI 15 AOUÃ T

Cours relevés à 18 h 07

Cours Cours % Var.Valeurs f en euros en francs veille

ABEL GUILLEM..... 17 111,51 ± 0,35

AB SOFT............... 7,60 49,85 ± 1,94

ACCESS COMME .. 30 196,79 ± 3,01

ADL PARTNER...... 21,79 142,93 ± 0,27

ALGORIEL #.......... 18,88 123,84 ....

ALPHAMEDIA ....... 7 45,92 + 2,79

ALPHA MOS #....... 6,10 40,01 + 1,33

ALTAMIR & CI ...... 203,40 1334,22 + 0,30

ALTAMIR BS 9 ......d 15,10 99,05 ....

ALDETA ................ 7,21 47,29 + 9,91

ALTI #................... 24,54 160,97 ± 4,33

A NOVO # ............. 212,90 1396,53 ± 0,05

ARTPRICE COM.... 26 170,55 + 1,01

ASTRA .................. 1,80 11,81 ....

AUFEMININ.CO.... 8 52,48 ....

AUTOMA TECH .... 18,21 119,45 ± 4,16

AVENIR TELEC...... 14,33 94 + 5,21

AVENIR TELEC...... 6 39,36 + 0,84

BAC MAJESTIC ..... 14,50 95,11 ....

BARBARA BUI....... 9,94 65,20 ± 0,60

BCI NAVIGATI ...... 28,60 187,60 ± 0,87

BELVEDERE .......... 61 400,13 ± 0,81

BOURSE DIREC .... 10,11 66,32 ± 0,59

BRIME TECHNO... 49 321,42 ± 0,20

BUSINESS INT...... 9,66 63,37 + 2,22

BVRP ACT.DIV ...... 51,25 336,18 + 1,89

CAC SYSTEMES .... 9,78 64,15 + 5,16

CAST .................... 42,20 276,81 ....

CEREP .................. 70,60 463,11 + 0,14

CHEMUNEX # ....... 1,71 11,22 ± 3,93

CMT MEDICAL...... 14,50 95,11 ....

COALA #................ 40,80 267,63 + 2

COHERIS ATIX ...... 44,70 293,21 + 1,36

COIL ..................... 27 177,11 + 0,04

CONSODATA #...... 54,50 357,50 ± 0,91

CONSORS FRAN ... 15,50 101,67 + 1,44

CROSS SYSTEM .... 29,90 196,13 ± 0,33

CRYO # ................. 18,48 121,22 ± 0,65

CYBERDECK #....... 6,28 41,19 ± 10,29

CYBER PRES.P ...... 48,40 317,48 + 0,83

CYBERSEARCH...... 7,35 48,21 ....

CYRANO #............. 5,91 38,77 + 1,37

DALET #................ 13,10 85,93 ± 1,13

DATATRONIC ....... 23,42 153,63 + 4,09

DESK #.................. 5 32,80 ± 0,40

DESK BS 98 ...........d 0,37 2,43 ....

DEVOTEAM # ........ 77,50 508,37 ± 1,02

DMS #................... 9,06 59,43 ....

D INTERACTIV...... 110 721,55 ....

DIOSOS #.............. 41,90 274,85 ± 0,24

DURAND ALLIZ .... 3,80 24,93 + 2,70

DURAN DUBOI ..... 90 590,36 ....

DURAN BS 00 .......d 4 26,24 ....

EFFIK # .................d 18 118,07 ....

EGIDE # ................ 320 2099,06 + 0,95

EMME(JCE 1/1 ....... 9,96 65,33 + 2,15

ESI GROUP ........... 40 262,38 ± 4,76

ESKER................... 19,59 128,50 + 8,47

EUROFINS SCI ...... 15,55 102 ....

EURO.CARGO S..... 9,50 62,32 ....

EUROPSTAT #....... 23,99 157,36 + 1,95

FIMATEX # ............ 14,75 96,75 + 4,46

FI SYSTEM # ......... 42,11 276,22 ± 1,31

FLOREANE MED ... 9,64 63,23 ....

GAMELOFT COM .. 7,97 52,28 + 1,92

GAUDRIOT #......... 19,05 124,96 ± 0,78

GENERIX #............ 38,20 250,58 ....

GENESYS #............ 42,50 278,78 ± 1,05

GENESYS BS00...... 6,30 41,33 + 0,80

GENSET ................ 66,90 438,84 + 1,83

GL TRADE #.......... 47,95 314,53 ....

GUILLEMOT #....... 53 347,66 + 3,31

GUYANOR ACTI ... 0,48 3,15 + 2,13

HF COMPANY ...... 96,95 635,95 ± 0,05

HIGH CO.# ........... 103,90 681,54 + 0,39

HIGHWAVE OPT... 127,90 838,97 ± 0,08

HIMALAYA ........... 28,72 188,39 ± 0,28

HI MEDIA............. 8,29 54,38 + 1,10

HOLOGRAM IND . 144 944,58 ....

IB GROUP.COM ... 21,55 141,36 ± 0,46

IDP....................... 6,49 42,57 ± 0,15

IDP BON 98 ( .......d 1,07 7,02 ....

IGE + XAO ............ 16 104,95 ....

ILOG #.................. 48,70 319,45 + 0,41

IMECOM GROUP . 4,15 27,22 ± 1,19

INFOSOURCES ..... 10,15 66,58 ± 0,49

INFOSOURCE B.... 40 262,38 ....

INFOTEL # ........... 76,80 503,77 + 1,05

INFO VISTA .......... 32,75 214,83 ± 7,75

INTEGRA NET ...... 12,87 84,42 + 2,71

INTEGRA ACT. ..... .... .... ....

INTERCALL #........ 39,70 260,41 ± 0,25

IPSOS # ................ 140 918,34 ....

IPSOS BS00 ..........d 15,50 101,67 ....

IT LINK ................ 20,10 131,85 + 3,18

JOLIEZ-REGOL .....d 3,50 22,96 ....

JOLIEZ-REGOL .....d 0,17 1,12 ....

KALISTO ENTE ..... 12,43 81,54 ± 1,74

KEYRUS PROGI .... 8,97 58,84 + 5,53

KAZIBAO .............. 5 32,80 ± 0,20

LACIE GROUP ...... 4,25 27,88 ....

LEXIBOOK # ......... 19,50 127,91 + 0,52

LINADATA SER..... 16,40 107,58 + 2,12

MEDCOST # ......... 7,50 49,20 ....

MEDIDEP # .......... 46,90 307,64 ....

METROLOGIC G... 65,50 429,65 + 0,15

MONDIAL PECH .. 6,20 40,67 ....

MULTIMANIA #.... 37,20 244,02 + 4,79

NATUREX ............. 11,22 73,60 ± 3,19

NET2S # ............... 22 144,31 ± 1,79

NETGEM .............. 49,45 324,37 + 1,64

NETVALUE #......... 18,35 120,37 + 4,20

NEURONES # ....... 7,20 47,23 + 1,41

NICOX # ............... 47,20 309,61 + 2,61

OLITEC................. 48,99 321,35 + 6,27

OPTIMA DIREC..... 10,10 66,25 + 3,27

OPTIMS # ............. 6,51 42,70 ± 1,96

OXIS INTL RG....... 1,46 9,58 ± 2,67

PERFECT TECH..... 67,40 442,12 + 13,85

PHONE SYS.NE.....d 10,50 68,88 ....

PICOGIGA............. 86,90 570,03 ....

PROSODIE # ......... 52,70 345,69 ± 2,04

PROSODIE BS.......d 34,85 228,60 ....

PROLOGUE SOF ... 11,98 78,58 ± 2,60

PROXIDIS ............. 1,85 12,14 ± 2,63

QUANTEL ............. 5,65 37,06 ± 0,53

QUANTUM APPL .. 3,48 22,83 ± 0,57

R2I SANTE ............ 20,50 134,47 ± 2,33

RECIF #................. 50 327,98 ....

REPONSE #........... 46 301,74 ....

REGINA RUBEN.... 10 65,60 ....

RIBER # ................ 25,50 167,27 + 2

RIGIFLEX INT ....... 80 524,77 ± 3,73

SAVEURS DE F ...... 14,89 97,67 ± 0,07

GUILLEMOT BS .... 23 150,87 + 2,22

SELF TRADE #....... 8,46 55,49 + 0,24

SILICOMP # .......... 57,60 377,83 + 2,49

SITICOM GROU .... 25,40 166,61 + 1,20

SOFT COMPUTI.... 33 216,47 ....

SECOND_______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
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Cours Cours % Var.Valeurs f en euros en francs veille

AB GROUPE.......... 25,20 165,30 + 0,80

ACTIELEC REG......d 8,60 56,41 ....

ACTIELEC TEC ...... 0,89 5,84 ....

ALGECO # .............d 90 590,36 ....

ALTEDIA ............... 21,50 141,03 ± 2,27

ALTEN (SVN)........ 143,80 943,27 ± 0,07

APRIL S.A.#( ......... 203,30 1333,56 ± 0,15

ARES GRPE (S ...... 40,40 265,01 ....

ARKOPHARMA # .. 95 623,16 ....

ASSUR.BQ.POP.....d 138 905,22 ....

ASSYSTEM #......... 70 459,17 ....

AUBAY ................. 22,82 149,69 ± 2,02

BENETEAU CA#.... 93,80 615,29 + 1,41

BOIRON (LY)# ...... 64 419,81 ± 0,70

BOIZEL CHANO ... 52,50 344,38 ± 4,46

BONDUELLE ........ 20 131,19 + 1,01

BQUE TARNEAU...d 94,20 617,91 ....

BRICE................... 15 98,39 ....

BRICORAMA #...... 43 282,06 ± 2,27

BRIOCHE PASQ....d 91 596,92 ....

BUFFALO GRIL .... 19,20 125,94 ....

C.A. OISE CC ........d 84 551 ....

C.A. PARIS I.......... 213 1397,19 + 0,38

C.A. SOMME C ..... 70 459,17 ....

C.A.DU NORD# .... 126,50 829,79 ....

C.A.PAS CAL ......... 149,80 982,62 + 0,54

C.A.TOULOUSE.....d 91 596,92 ....

CDA-CIE DES ....... 37,10 243,36 ± 1,07

CEGEDIM # .......... 62 406,69 ....

CIE FIN.ST-H .......d 105,10 689,41 ....

CNIM CA# ............ 57,10 374,55 ....

COFITEM-COFI ....d 54 354,22 ....

COURIR ...............d 94 616,60 ....

DANE-ELEC ME.... 23,11 151,59 ± 3,71

DECAN GROUPE..d 44 288,62 ....

ENTRELEC CB...... 54,65 358,48 ± 0,55

ETAM DEVELOP ... 17 111,51 ....

EUROPEENNE C... 85 557,56 + 0,24

EXEL INDUSTR .... 37 242,70 ....

EXPAND S.A ......... 89 583,80 ± 1,11

EXPLOIT.PARC .....d 117 767,47 ....

FACTOR. ..............d 190 1246,32 ....

FINACOR ............. 12 78,71 ± 0,83

FINATIS(EX.L........d 104,10 682,85 ....

FININFO .............. 36,50 239,42 ....

FLEURY MICHO ... 27 177,11 ± 6,90

FLO (GROUPE).....d 36,55 239,75 ....

FOCAL (GROUP.... 57,05 374,22 ± 1,30

GENERALE LOC.... 105,10 689,41 ± 0,85

GEODIS ................d 67 439,49 ....

GFI INDUSTRI...... 24,49 160,64 + 1,83

GO SPORT............ 68 446,05 + 3,03

GRAND MARNIE ..d 6100 40013,38 ....

GROUPE BOURB ..d 56 367,34 ....

GROUPE CRIT ...... 149,40 980 ....

GROUPE J.C.D ...... 127 833,07 ....

HERMES INTL ...... 145,40 953,76 + 1,25

HYPARLO #(LY...... 20,28 133,03 ± 1,07

I.C.C.#...................d 38,90 255,17 ....

IMS(INT.META ..... 8,90 58,38 ....

INTER PARFUM.... 56,90 373,24 + 1,61

IPO (NS) # ............d 60,50 396,85 ....

JET MULTIMED .... 42,40 278,13 ± 0,80

L.D.C. ...................d 92 603,48 ....

LAURENT-PERR.... 30,20 198,10 + 0,97

LECTRA SYST........ 14,50 95,11 ± 1,69

LOUIS DREYFU..... 12,40 81,34 + 0,90

LVL MEDICAL ....... 57 373,90 ....

M6-METR.TV A ..... 63,45 416,20 + 0,71

MANITOU #.......... 104,70 686,79 ....

MANUTAN INTE... 60,50 396,85 ± 3,82

MARIONNAUD P.. 104,80 687,44 ± 3,85

PCAS #.................. 21,50 141,03 ± 1,60

PETIT FOREST...... 48 314,86 ....

PIERRE VACAN ..... 65 426,37 + 2,36

PINGUELY HAU.... 23 150,87 ± 3,36

POCHET ...............d 58 380,46 ....

RADIALL # ............d 158,70 1041 ....

RALLYE (LY).......... 63,90 419,16 + 2,16

RODRIGUEZ GR ... 228 1495,58 ....

RUBIS CA# EX....... 24 157,43 ....

SABATE SA #......... 39,25 257,46 ± 1,63

SECHE ENVIRO..... 78 511,65 ....

SIACI ....................d 17,15 112,50 ....

SII......................... 43,10 282,72 + 0,12

SINOP.ASSET........d 22,60 148,25 ....

SIPAREX CROI ...... 32,50 213,19 + 2,39

SOLERI ................. 190 1246,32 ± 3,06

SOLVING # ...........d 74,50 488,69 ....

STEF-TFE #........... 46,40 304,36 ....

STERIA GROUP..... 164,70 1080,36 + 0,43

NOUVEAU
MARCHÉ

Une seÂ lection. Cours de clôture le 15 août

Valeurs unitairese DateÉmetteurs f Euros francsee cours

AGIPI

AGIPI AMBITION (AXA) ........ 30,59 200,66 14/08

AGIPI ACTIONS (AXA)........... 33,94 222,63 14/08

3615 BNP
08 36 68 17 17 (2,23 F/mn)

BNP MONÉ COURT TERME . 2368,64 15537,26 14/08

BNP MONÉ PLACEMENT C.. 13030,61 85475,20 14/08

BNP MONÉ PLACEMENT D.. 11679,28 76611,05 14/08

BNP MONÉ TRÉSORERIE ..... 147865,95 969937,05 14/08
BNP OBLIG. CT .................... 161,94 1062,26 14/08

BNP OBLIG. LT..................... 33,30 218,43 14/08

BNP OBLIG. MT C................ 142,82 936,84 14/08

BNP OBLIG. MT D................ 133,59 876,29 14/08

BNP OBLIG. SPREADS.......... 171,44 1124,57 14/08

BNP OBLIG. TRÉSOR............ 1844,61 12099,85 14/08

Fonds communs de placements
BNP MONÉ ASSOCIATIONS . 1739,16 11408,14 14/08

BANQUE POPULAIRE ASSET MANAGEMENT
www.bpam.fr 08 36 68 22 00 (2,23 F/mn)

BP OBLI CONVERTIBLES...... 349,34 2291,52 13/08

BP OBLI HAUT REND. .......... 112,44 737,56 13/08

BP MEDITERRANÉE DÉV. ..... 121,09 794,30 13/08

BP NOUVELLE ÉCONOMIE... 312,32 2048,68 10/08

BP OBLIG. EUROPE .............. 48,93 320,96 15/08

BP SÉCURITÉ ....................... 97509,63 639621,24 15/08

EUROACTION MIDCAP ........ 221,76 1454,65 14/08

FRUCTI EURO 50.................. 146,61 961,70 15/08

FRUCTIFRANCE C ................ 117,93 773,57 15/08

FRUCTIFONDS FRANCE NM 444,75 2917,37 13/08

www.cdc-assetmanagement.com

LIVRET B. INV.D PEA............ 253,11 1660,29 13/08

MULTI-PROMOTEURS
NORD SUD DÉVELOP. C....... 485,16 3182,44 13/08

NORD SUD DÉVELOP. D ...... 393,78 2583,03 13/08

Sicav en ligne :
08 36 68 09 00 (2,23 F/mn)

ÉCUR. 1,2,3... FUTUR ............ 65,58 430,18 15/08

ÉCUR. ACT. FUT.D PEA ........ 91,37 599,35 15/08

ÉCUR. ACTIONS EUROP. C... 23,40 153,49 15/08

ÉCUR. CAPITALISATION C.... 40,71 267,04 15/08

ÉCUR. DYNAMIQUE+ D PEA 59,73 391,80 15/08

ÉCUR. ÉNERGIE D PEA......... 56,43 370,16 15/08
ÉCUR. EXPANSION C............ 13961,38 91580,65 15/08

ÉCUR. EXPANSIONPLUS C ... 40,07 262,84 15/08

ÉCUR. INVESTIS. D PEA........ 71,56 469,40 15/08

ÉC. MONÉT.C/10 30/11/98...... 213,85 1402,76 15/08

ÉC. MONÉT.D/10 30/11/98...... 188,03 1233,40 15/08

ÉCUR. OBLIG. INTERNAT. .... 169,66 1112,90 15/08

ÉCUR. TRIMESTRIEL D......... 268,95 1764,20 15/08

ÉPARCOURT-SICAV D ........... 27,46 180,13 15/08

GÉOPTIM C .......................... 2127,15 13953,19 15/08

HORIZON C.......................... 632,62 4149,72 15/08

PRÉVOYANCE ÉCUR. D......... 14,44 94,72 15/08

Fonds communs de placements
ÉCUREUIL ÉQUILIBRE C....... 39,15 256,81 15/08

ÉCUREUIL PRUDENCE C ...... 32,92 215,94 15/08

ÉCUREUIL VITALITÉ C .......... 49,59 325,29 15/08

CRÉDIT AGRICOLE
08 36 68 56 55 (2,23 F/mn)

ATOUT CROISSANCE............ 616,07 4041,15 15/08

ATOUT FONCIER .................. 347,06 2276,56 15/08

ATOUT FRANCE ASIE D........ 105,39 691,31 15/08

ATOUT FRANCE EUROPE ..... 264,44 1734,61 15/08

ATOUT FRANCE MONDE...... 65,16 427,42 15/08

ATOUT FUTUR C .................. 283,72 1861,08 15/08

ATOUT FUTUR D.................. 262,74 1723,46 15/08

ATOUT SÉLECTION .............. 144,64 948,78 15/08

COEXIS ................................. 321,78 2110,74 15/08

DIÈZE ................................... 505,10 3313,24 15/08

EURODYN............................. 726,16 4763,30 15/08

INDICIA EUROLAND............. 160,97 1055,89 14/08

INDICIA FRANCE.................. 574,43 3768,01 14/08

INDOCAM AMÉRIQUE.......... 60,41 396,26 15/08

INDOCAM ASIE .................... 27,29 179,01 15/08

INDOCAM MULTI OBLIG...... 167,42 1098,20 15/08

INDOCAM ORIENT C............ 46,37 304,17 15/08

INDOCAM ORIENT D ........... 41,31 270,98 15/08

INDOCAM JAPON................. 219,12 1437,33 15/08

INDOCAM STR. 5-7 C ........... 320,99 2105,56 15/08

INDOCAM STR. 5-7 D ........... 211,12 1384,86 15/08

OBLIFUTUR C....................... 92,89 609,32 15/08

OBLIFUTUR D ...................... 79,95 524,44 15/08

REVENU-VERT ...................... 168,04 1102,27 15/08

UNIVERS ACTIONS ............... 76,86 504,17 15/08

UNIVERS-OBLIGATIONS....... 39,80 261,07 15/08

Fonds communs de placements
INDOCAM VAL. RESTR. ........ 387,57 2542,29 14/08

MASTER ACTIONS................ 60,15 394,56 11/08

MASTER OBLIGATIONS........ 29,73 195,02 11/08

OPTALIS DYNAMIQ. C .......... 23,56 154,54 14/08

OPTALIS DYNAMIQ. D.......... 22,60 148,25 14/08

OPTALIS ÉQUILIB. C............. 21,06 138,14 14/08

OPTALIS ÉQUILIB. D............. 19,70 129,22 14/08

OPTALIS EXPANSION C ........ 20,57 134,93 14/08

OPTALIS EXPANSION D........ 20,42 133,95 14/08

OPTALIS SÉRÉNITÉ C ........... 17,89 117,35 14/08

OPTALIS SÉRÉNITÉ D........... 16,17 106,07 14/08

PACTE SOL. LOGEM. ............ 75,57 495,71 15/08

PACTE SOL.TIERS MONDE ... 80,54 528,31 15/08

UNIVAR C ............................. 183,52 1203,81 17/08

UNIVAR D............................. 183,52 1203,81 17/08

CIC FRANCIC........................ 46,27 303,51 10/08

CIC FINUNION ..................... 163,92 1075,24 10/08

CICAMONDE ........................ 40,95 268,61 10/08

CONVERTICIC....................... 95,58 626,96 10/08

EPARCIC .............................. 816,70 5357,20 10/08

EUROCIC LEADERS .............. 568,14 3726,75 10/08

EUROPE RÉGIONS ............... 76,28 500,36 10/08

FRANCIC PIERRE ................. 35 229,58 10/08

MENSUELCIC....................... 1417,32 9297,01 10/08

OBLICIC MONDIAL.............. 695,99 4565,40 10/08

OBLICIC RÉGIONS ............... 171,05 1122,01 10/08

RENTACIC............................ 23,89 156,71 10/08

UNION AMÉRIQUE .............. 810,32 5315,35 10/08

www.clamdirect.com

EURCO SOLIDARITÉ ............ 215,42 1413,06 14/08

LION 20000 C/3 11/06/99 ....... 938,29 6154,78 14/08

LION 20000 D/3 11/06/99 ....... 837,14 5491,28 14/08

SICAV 5000 ........................... 231,94 1521,43 14/08

SLIVAFRANCE ...................... 412,92 2708,58 14/08

SLIVARENTE ........................ 38,98 255,69 14/08

SLIVINTER ........................... 210,42 1380,26 14/08

TRILION............................... 741,23 4862,15 14/08

Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMIQUE C * . 237,99 1561,11 14/08

ACTILION DYNAMIQUE D *. 229,21 1503,52 14/08

ACTILION PEA DYNAMIQUE 99,51 652,74 14/08

ACTILION ÉQUILIBRE C * .... 204,19 1339,40 14/08

ACTILION ÉQUILIBRE D *.... 195,13 1279,97 14/08

ACTILION PRUDENCE C *.... 179,37 1176,59 14/08

ACTILION PRUDENCE D * ... 171,14 1122,60 14/08

INTERLION.......................... 217 1423,43 14/08

LION ACTION EURO ............ 126,94 832,67 14/08

LION PEA EURO................... 129,38 848,68 14/08

CM EURO PEA ..................... 31,01 203,41 14/08

CM EUROPE TECHNOL........ 9,62 63,10 14/08

CM FRANCE ACTIONS ......... 50,57 331,72 14/08

CM MID. ACT. FRANCE........ 40,67 266,78 14/08

CM MONDE ACTIONS ......... 437,96 2872,83 14/08

CM OBLIG. LONG TERME.... 101,90 668,42 14/08

CM OPTION DYNAM. .......... 39,61 259,82 14/08

CM OPTION ÉQUIL. ............. 55,97 367,14 14/08

CM OBLIG. COURT TERME.. 154,07 1010,63 14/08

CM OBLIG. MOYEN TERME . 312,81 2051,90 14/08

CM OBLIG. QUATRE ............ 160,42 1052,29 14/08

Fonds communs de placements
CM OPTION MODÉRATION. 18,79 123,25 14/08

AMÉRIQUE 2000................... 177,50 1164,32 14/08

ASIE 2000 ............................. 102,79 674,26 14/08

NOUVELLE EUROPE............. 294,28 1930,35 14/08

SAINT-HONORÉ CAPITAL C. 3346,66 21952,65 11/08

SAINT-HONORÉ CAPITAL D 3205,02 21023,55 11/08

ST-HONORÉ CONVERTIBLES 343,21 2251,31 11/08

ST-HONORÉ FRANCE .......... 72,80 477,54 14/08

ST-HONORÉ MAR. ÉMER. .... 71,35 468,03 14/08

ST-HONORÉ PACIFIQUE...... 153,48 1006,76 14/08

ST-HONORÉ TECH. MEDIA.. 245,88 1612,87 14/08

ST-HONORÉ VIE SANTÉ....... 397,69 2608,68 14/08

ST-HONORÉ WORLD LEAD.. 125,19 821,19 14/08

LEGAL & GENERAL BANK

STRATÉGIE IND. EUROPE .... 279,41 1832,81 10/08

Fonds communs de placements
STRATÉGIE CAC ................... 8564,41 56178,85 10/08

STRATÉGIE INDICE USA....... 11894,96 78025,82 10/08

Sicav Info Poste :
08 36 68 50 10 (2,23 F/mn)

ADDILYS C ........................... 101,83 667,96 15/08

AMPLITUDE AMÉRIQUE C ... 34,71 227,68 15/08

AMPLITUDE AMÉRIQUE D... 34,04 223,29 15/08

AMPLITUDE EUROPE C........ 46,78 306,86 15/08
AMPLITUDE EUROPE D ....... 45,40 297,80 15/08

AMPLITUDE MONDE C........ 327,11 2145,70 15/08

AMPLITUDE MONDE D ....... 296,05 1941,96 15/08

AMPLITUDE PACIFIQUE C ... 26,43 173,37 15/08

AMPLITUDE PACIFIQUE D... 25,64 168,19 15/08

ÉLANCIEL FRANCE D PEA.... 60,88 399,35 15/08

ÉLANCIEL EURO D PEA........ 142,74 936,31 15/08
ÉMERGENCE E.POST.D PEA. 46,77 306,79 15/08

GÉOBILYS C ......................... 110,07 722,01 15/08

GÉOBILYS D......................... 101,25 664,16 15/08

INTENSYS C ......................... 19,51 127,98 15/08

INTENSYS D......................... 16,95 111,18 15/08

KALEIS DYNAMISME C......... 266,93 1750,95 15/08

KALEIS DYNAMISME D ........ 261,56 1715,72 15/08

KALEIS DYNAMISME FR C ... 100,27 657,73 15/08
KALEIS ÉQUILIBRE C............ 215,54 1413,85 15/08

KALEIS ÉQUILIBRE D ........... 210,26 1379,22 15/08

KALEIS SÉRÉNITÉ C ............. 191,99 1259,37 15/08

KALEIS SÉRÉNITÉ D ............. 186,84 1225,59 15/08

KALEIS TONUS C.................. 99,68 653,86 15/08

LATITUDE C ......................... 24,49 160,64 15/08

LATITUDE D......................... 20,93 137,29 15/08

OBLITYS D ........................... 104,49 685,41 15/08
PLÉNITUDE D PEA ............... 54,27 355,99 15/08

POSTE GESTION C ............... 2483,23 16288,92 15/08

POSTE GESTION D............... 2275,62 14927,09 15/08

POSTE PREMIÈRE SI ............ 6754,50 44306,62 15/08

POSTE PREMIÈRE 1 AN........ 39873,49 261552,95 15/08

POSTE PREMIÈRE 2-3........... 8463,60 55517,58 15/08

REVENUS TRIMESTR. D ....... 774,44 5079,99 15/08
THÉSORA C.......................... 173,92 1140,84 15/08

THÉSORA D.......................... 147,28 966,09 15/08

TRÉSORYS C......................... 44874,70 294358,74 15/08

SOLSTICE D ......................... 355,55 2332,26 15/08

Fonds communs de placements
POSTE EUROPE C................. 84,84 556,51 15/08

POSTE EUROPE D ................ 81,42 534,08 15/08

POSTE PREMIÈRE 8 ANS C... 182,23 1195,35 15/08

POSTE PREMIÈRE 8 ANS D .. 170,86 1120,77 15/08

SG ASSET MANAGEMENT
Serveur vocal :

08 36 68 36 62 (2,21 F/mn)

CADENCE 1 D ...................... 153,63 1007,75 14/08

CADENCE 2 D ...................... 151,67 994,89 14/08

CADENCE 3 D ...................... 151,76 995,48 14/08
CONVERTIS C....................... 267,79 1756,59 14/08

INTEROBLIG C ..................... 55,33 362,94 14/08

INTERSÉLECTION FR. D ...... 99,93 655,50 14/08

SÉLECT DÉFENSIF C............. 194,61 1276,56 14/08

SÉLECT DYNAMIQUE C ........ 305,99 2007,16 14/08

SÉLECT ÉQUILIBRE 2............ 191,12 1253,67 14/08

SÉLECT PEA DYNAMIQUE .... 198,53 1302,27 14/08

SÉLECT PEA 1 ....................... 272,83 1789,65 14/08

SG FRANCE OPPORT. C........ 580,46 3807,57 14/08

SG FRANCE OPPORT. D ....... 543,50 3565,13 14/08

SOGENFRANCE C................. 658,27 4317,97 14/08

SOGENFRANCE D................. 593,20 3891,14 14/08

SOGEOBLIG C....................... 103,50 678,92 14/08

SOGÉPARGNE D................... 44,88 294,39 14/08

SOGEPEA EUROPE................ 310,20 2034,78 14/08

SOGINTER C......................... 100,22 657,40 14/08

Fonds communs de placements
DÉCLIC ACTIONS EURO ....... 22,99 150,80 11/08

DÉCLIC ACTIONS FRANC ..... 70,62 463,24 11/08

DÉCLIC ACTIONS INTER. ..... 54,80 359,46 11/08

DÉCLIC BOURSE PEA ........... 64,96 426,11 11/08

DÉCLIC BOURSE ÉQUILIBRE 18,96 124,37 11/08

DÉCLIC OBLIG. EUROPE....... 17,10 112,17 11/08

DÉCLIC PEA EUROPE ........... 32,42 212,66 11/08

DÉCLIC SOGENFR. TEMPO .. 85,01 557,63 11/08

SOGINDEX FRANCE C .......... 736,98 4834,27 11/08
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SICAV et FCP

LÉGENDE
e Hors frais. ee A titre indicatif. * Part div. par 10 au 5/5/99.

b Le titre Technip reculait de 1,37 %, à 114 euros, mer-
credi 16 août, quelques minutes après le début des co-
tations. La société de services parapétroliers a enregis-
tré une hausse de 6,5 % de son chiffre d’affaires
consolidé au premier semestre, qui atteint 1,34 milliard
d’euros.
b Après avoir fortement grimpé mardi, l’action Total-
FinaElf cédait 0,4 %, à 173 euros, mercredi matin. Le
prix du baril de pétrole a dépassé mardi 32 dollars.
b Les titres BNP Paribas et Danone s’appréciaient,
mercredi, de respectivement 0,84 %, à 108,2 euros et de
1,37 %, à 163,7 euros, lors des premiers échanges. Stoxx
a annoncé mardi soir l’entrée de BNP Paribas dans l’in-
dice Stoxx 50 et celle de Danone dans l’EuroStoxx 50.
b L’action Suez-Lyonnaise restait inchangée à 187 eu-
ros, mercredi matin. Le groupe est en discussions avan-
cées avec Rallye-Casino, le groupe Arnault et le cana-
dien TIW, pour répondre à l’appel d’offres pour la
licence de téléphonie mobile UMTS en France, a décla-
ré au Figaro François Jaclot, vice-président du direc-
toire du groupe.
b L’action Fi System bondissait de 6,6 % à 44,89 euros
lors des premières cotations mercredi matin. La société
de conseil en e-business a annoncé une hausse de
186 % de son chiffre d’affaires au premier semestre, à
28,7 millions d’euros.



LeMonde Job: WMQ1708--0017-0 WAS LMQ1708-17 Op.: XX Rev.: 16-08-00 T.: 10:24 S.: 111,06-Cmp.:16,11, Base : LMQPAG 31Fap: 100 No: 0350 Lcp: 700  CMYK

17

A U J O U R D ’ H U I
LE MONDE / JEUDI 17 AOÛT 2000

A Fontainebleau, la quarantaine dorée des montures olympiques
IL Y A LÀ, dans le secret des ins-

tallations du Grand Parquet de
Fontainebleau, Auleto, Rochet M,
Caucalis, Thor des Chênes,
Apache et Barbarian. Six superbes
athlètes aux muscles saillants et à
la robe luisante. Ils comptent ac-
tuellement parmi les chevaux les
plus surveillés de France. Motif : la
quarantaine sanitaire imposée par
les Australiens pour toutes les
montures en partance pour les
Jeux de Sydney. Ces chevaux de
saut d’obstacles n’ont rien d’ani-
maux malades, bien au contraire,
mais les Australiens, en bons insu-
laires des antipodes, gardent des
habitudes toutes britanniques dès
qu’il s’agit d’intrusion animale sur
leur île-continent.

Pour l’entraîneur national de
saut d’obstacles, Marcel Rozier,
lui-même ancien médaillé d’or aux
Jeux de Montréal, en 1976, la me-
sure est un peu stricte, mais finale-
ment normale. « Du moment que
c’est dans l’intérêt des chevaux,
lance-il, résigné. Je me souviens
qu’à Los Angeles, avec des Améri-
cains pourtant tatillons, la période

de surveillance sanitaire avait eu
lieu sur place, aux Etats-Unis, et du-
rant quelques jours seulement. »
Cette fois, c’est autre chose,
puisque la cure d’isolement doit
durer dix-neuf jours en France,
auxquels viendront s’ajouter deux
bonnes semaines une fois arrivé à
Sydney.

Dans la quiétude du Grand Par-
quet, transformé en une sorte de
« Clairefontaine équestre », les
montures olympiques connaissent
un isolement quasi total, garanti
par un arrêté préfectoral interdi-
sant l’accès au site. Deux gardes
républicains se chargent poliment
d’éloigner curieux et journalistes.
« Une consigne à prendre très au
sérieux, confirme Marcel Rozier,
qui redoute plus que tout de voir
débarquer un inspecteur austra-
lien. En cas de non-respect des
règles d’isolement, il pourrait très
bien nous refuser nos visas. »

Les chevaux ne sont donc ap-
prochés que par leurs cavaliers (la
championne d’Europe Alexandra
Ledermann, Michel Robert, Pa-
trice Delaveau, Thierry Pommel,

Philippe Rozier et Jacques Bon-
net), sans oublier les palefreniers
et le vétérinaire. Et, là encore, à
certaines conditions, comme de se
désinfecter avant de rentrer dans
le box et de monter les chevaux
avec une seule tenue, qui ne sort
jamais de l’enceinte. Car cette
quarantaine ne prive pas les
« graines de champion » de leur
entraînement, à raison de deux
heures intensives le matin et d’une
balade le soir. 

HALTE À LA PIROPLASMOSE
La grande crainte des Austra-

liens concerne la piroplasmose et
d’autres maladies parasitaires. La
piroplasmose, souvent transmise
par les tiques, les mulots ou les
chiens, est provoquée, après in-
cubation, par un protozoaire qui
infecte les globules rouges et 
engendre de fortes fièvres.

Côté intendance, on fait preuve
de la même exigence, avec un
fourrage traité aux radiations et li-
vré sous housses hermétiques
pour éviter la poussière et toute
contamination. Le blocus sanitaire

doit durer jusqu’au samedi
19 août, sous ce régime de « semi-
liberté ». Ensuite, les « six espoirs
du saut d’obstacles français » se-
ront convoyés par la route jusqu’à
Francfort pour un rassemblement
européen. Le voyage se fera sous
bonne escorte et sera suivi par un
camion spécial, voyageant à vide,
prévu en cas de panne des autres
vans.

Dimanche 20, les chevaux se-
ront admis dans des avions qui,
une vingtaine d’heures plus tard,
les déposeront en Australie. « Il
faudra ensuite quarante-huit
heures environ pour les remettre en
équilibre », précise Marcel Rozier,
qui en profite pour énumérer 
laconiquement les autres
contraintes fixées par les organisa-
teurs : « Pas question d’emmener
tout ce qui est en bois, les caisses, les
brosses, les fourches. » Puis, dans
un sourire : « Ça ne nous empêche
pas de rester superstitieux. Pour les
épreuves, on touche du bois, celui
que l’on ne peut pas emmener... »

Jean-François Galtot

Des Jeux boudés par le public australien ? 
Un sondage publié mardi 15 août montre que seulement 16 % des

Australiens ont l’intention d’assister aux Jeux olympiques de Syd-
ney, du 15 septembre au 1er octobre. Ils étaient 36 % en 1993, année où
Sydney présenta sa candidature. Alors que les organisateurs tentent
encore d’écouler plusieurs milliers de billets d’une valeur de totale
de 150 millions de dollars australiens (630 millions de francs), seuls
31 % des résidents de Sydney comptent se rendre aux Jeux. Plusieurs
raisons ont été avancées pour expliquer cette défection : les prix éle-
vés des hôtels, le coût des billets, leur mauvaise distribution... En
outre, quand les premiers billets ont été mis en vente, en 1999, beau-
coup d’Australiens se sont retrouvés avec des tickets non rembour-
sables pour des épreuves qu’ils n’avaient pas choisies. Les organisa-
teurs doivent aussi faire face au mécontentement d’associations
aborigènes qui menacent d’organiser d’importantes manifestations.

Montauban a assisté au retour de Javier Sotomayor
POUR effectuer son retour à la compétition après

la suspension dont il a fait l’objet pour dopage à la
cocaïne, Javier Sotomayor avait choisi Montauban
(Tarn-et-Garonne) et son meeting, mardi 15 août.
Cette rentrée s’est soldée par une petite victoire à
2,28 m. Le Cubain n’avait pas de rival à son niveau
dans ce concours, certes, mais ce retour a semblé sa-
tisfaire le recordman du monde de la hauteur
(2,45 m).

« J’étais bien physiquement mais un peu nerveux », a
reconnu Javier Sotomayor, qui n’avait pas sauté en
compétition depuis le 30 juillet 1999, date de sa vic-
toire aux Jeux panaméricains, annulée le lendemain
par un contrôle positif à la cocaïne. Le début d’une
longue bataille qui s’est terminée par une réduction
de suspension – de deux à un an – accordée le 2 août
par la Fédération internationale d’athlétisme (IAAF).

« JE N’AI JAMAIS DOUTÉ »
« J’étais heureux, et j’ai fêté la nouvelle avec quelques

amis, mais pas de joie débordante, se souvient cet ath-
lète de trente-deux ans au visage impassible. Je n’ai
jamais douté de ma participation aux Jeux de Sydney,
comme j’ai toujours pensé que l’IAAF abonderait dans
mon sens. » Mais cela ne signifie en rien que la plaie
est refermée. « On verra après Sydney avec mes avo-
cats s’il y a une possibilité d’action en justice pour laver
mon image, qui a été ternie », indique Javier Soto-
mayor, qui préfère, pour l’heure, penser à la prépa-
ration des Jeux de Sydney.

Car les 2,28 m ne suffiront pas en Australie. Il le sait
et reconnaît qu’il lui faut poursuivre sa préparation
technique dans tous les domaines, et travailler parti-
culièrement l’impulsion, qui lui a fait défaut à Mon-

tauban. Sa prochaine sortie est prévue vendredi
18 août, à Monaco, pour sa première apparition dans
un meeting de la Golden League.

Un concours qu’il espère aborder plus sereinement
que celui de Montauban. Car le voyage vers la France
ne fut pas de tout repos, à la suite d’un départ préci-
pité d’Espagne – où les athlètes cubains se trouvaient
en stage – dû au différend entre Espagnols et Cubains
dans l’affaire Niurka Montalvo (la championne du
monde espagnole de saut en longueur à laquelle
Cuba, son pays d’origine, refuse le droit de participer
aux Jeux de Sydney), ce qui a entraîné un crochet par
l’Italie et une arrivée tardive, lundi, à Montauban.

L’entrée de Javier Sotomayor dans le stade de
Montauban a été saluée par des applaudissements et
quelques « oh ! » de surprise et d’admiration mêlées.
Le Cubain a assuré qu’il avait reçu des signes d’amitié
de beaucoup d’athlètes, mais la plupart affichaient
une attitude plutôt réservée. Après un footing et
quelques étirements, en attendant sous le soleil que
ses adversaires français et mauriciens s’usent sur de
faibles barres, il débutait son concours en passant
2,19 m avec aisance, puis 2,28 m en faisant trembler
la barre. Seul à ce niveau, il échouait trois fois à
2,33 m.

Pas vraiment de quoi inquiéter le Russe Viacheslav
Voronin, auteur d’un bond à 2,40 m début août à
Londres. Mais, à croire Javier Sotomayor, il lui reste
assez de temps pour reprendre de la hauteur avant le
voyage en Australie. « Le rêve serait de gagner le titre
olympique, mais une médaille, quelle qu’elle soit, prou-
verait déjà que je suis de retour à mon meilleur ni-
veau », affirme le champion olympique de Barcelone.
– (AFP.)

L’Australie se rêve en nation majeure de l’athlétisme
Les sélections olympiques du pays organisateur débutent jeudi.

Les dirigeants sportifs comptent sur les lanceurs et les sauteurs pour réaliser leurs ambitions de podiums aux Jeux de Sydney
SYDNEY

correspondance
Un vent perfide s’amuse à souf-

fler sans répit, ces derniers jours,
dans le stade olympique de Syd-

ney. Il se lève
avec le soleil et
s’active tout
au long de la
journée sans
vouloir faiblir
avant la nuit.
Les athlètes
australiens

l’observent avec des regards noirs
de reproches, mais rien n’y fait, les
rafales redoublent. « L’endroit est
venteux, soupire Esa Petola, un en-
traîneur finlandais installé en Aus-
tralie depuis les Jeux de Barcelone.
Il l’a toujours été, il le sera sûrement
cette semaine et je crains qu’il le soit
encore pendant les Jeux. »

Regrettable anomalie. Mais
l’heure n’est plus, à Sydney, à pes-
ter contre les éléments. Du jeudi 17
au samedi 19 août, les sélections
olympiques d’athlétisme doivent
permettre de faire le tri parmi la
centaine de candidats à un billet
pour les Jeux. Pays hôte de l’événe-
ment, l’Australie a promis de voir
grand. On parle de soixante-dix
athlètes, peut-être plus. Les
épreuves décideront. Seule certi-
tude : l’équipe olympique sera la
plus nombreuse de l’histoire, plus

encore que pour les Jeux de Mel-
bourne, en 1956.

Les Australiens seront en
nombre. Mais il leur plairait aussi
de se glisser parfois vers les po-
diums. La perspective d’accueillir
les Jeux de l’an 2000 a décuplé
l’ambition de toutes les disciplines
sportives, même les plus humbles.
Et l’athlétisme, premier sport
olympique, n’est pas resté à la
traîne. Ses dirigeants ont ouvert
tous leurs livres de comptes, avant
même de connaître le nom de leurs
sélectionnés.

LA FAMILLE DES « TECHNICIENS »
« Nous voulons remporter six mé-

dailles et terminer parmi les cinq
premiers pays », répète Simon Al-
laston, le nouveau patron de l’ath-
létisme australien. Vingt et unième
nation aux Jeux de Barcelone en
athlétisme, l’Australie a joué des
coudes, quatre ans plus tard, pour
se hisser au seizième rang des Jeux
d’Atlanta. En 1999, ses quatre mé-
dailles l’ont poussée brutalement à
la septième place du classement
des championnats du monde de
Séville. Elle compte maintenant sur
un « effet olympique », constaté
chez les Coréens en 1988, puis en-
core chez les Espagnols en 1992,
pour grignoter deux nouveaux
échelons.

Signe des temps : les candidats

au podium se réclament plus vo-
lontiers de la famille des « techni-
ciens » que de celle de l’aristocratie
des coureurs à pied. L’époque où
l’athlétisme australien appartenait
aux seuls cracks de la piste n’est
pas encore oubliée, mais le pays
l’évoque aujourd’hui comme un

vieux souvenir. Betty Cuthbert,
Marjorie Jackson et Shirley 
Strickland, les reines du sprint de
l’après-guerre, composent un trio
d’anciennes gloires dont la sil-
houette attendrit seulement les
plus âgés.

Quant à Ron Clarke, Herb Elliott
et Ralph Doubell, grands maîtres

du demi-fond dans les années 60,
ils n’ont trouvé personne de taille à
suivre leurs traces. Et semblent ré-
signés à disparaître sans avoir
connu leurs héritiers. 

Avec le temps, l’athlétisme aus-
tralien ne s’est pas seulement dé-
placé de Melbourne, terre du de-

mi-fond et d’une certaine idée de
l’acte sportif, résolument britan-
nique, vers Sydney, ville plus 
ouverte aux cultures et à la moder-
nité. Il a aussi changé de visage.
L’Australie ne court plus. Elle
saute, marche ou lance. Et, visible-
ment, ne s’en porte pas plus mal.

En janvier, le magazine Austra-

lian Athlete a passé au crible les
performances de l’élite nationale
au cours de l’année précédente
pour classer les meilleurs athlètes
par ordre de mérite. Ses experts
ont attribué, sans une hésitation, la
première place à l’incontournable
Cathy Freeman, double cham-
pionne du monde du 400 m, qui
– déjà assurée de participer aux
Jeux – ne disputera pas les sélec-
tions. Mais les huit rangs suivants
sont tous occupés par des spécia-
listes des concours ou de la
marche : deux perchistes, Dmitri
Markov et Tatiana Grigorieva,
deux sauteurs en longueur, Jai Tau-
rima et Shane Hair, un triple sau-
teur, Andrew Murphy, une mar-
cheuse, Kerry Saxby-Junna, une
lanceuse de javelot, Louise Currey,
et une lanceuse de marteau, Deb-
bie Sosimenko. Aujourd’hui, ce
sont les mêmes noms qui re-
viennent dans les prévisions de
médailles australiennes aux Jeux
de Sydney.

La raison de cette évolution ?
Complexe. L’Australie, comme les
autres nations, a cessé depuis long-
temps de rêver voir un jour l’un de
ses fils suivre le train des coureurs
africains en demi-fond. Et elle ne
croit guère plus en ses chances de
disputer aux Etats-Unis le mono-
pole du sprint. Du coup, elle a 
porté ses efforts sur les concours,

plus techniques, donc moins fermés.
Autre explication : l’immigration.

Depuis l’attribution à Sydney des
Jeux de l’an 2000, le sport austra-
lien est allé chercher ailleurs ce
qu’il ne pouvait trouver sur place :
un bataillon d’entraîneurs rompus
aux règles du haut niveau. Et, sans
surprise, les volontaires ont été les
plus nombreux dans les pays de
l’ancien bloc communiste, où un
diplôme de cadre sportif a cessé
d’assurer à son détenteur un em-
ploi à vie et la reconnaissance du
régime en place.

UN UNIFORME VERT ET JAUNE
Aujourd’hui, l’athlétisme austra-

lien s’exprime donc dans un an-
glais où se mélangent les accents
les plus improbables. Viktor Sa-
neïev, champion olympique du
triple saut en 1968, 1972 et 1976, a
quitté sa Géorgie natale pour poser
ses malles à Sydney. Rudolf Sopko,
un ancien citoyen de la République
tchèque, a pris en main les desti-
nées des lanceurs de javelot. Alex
Parnov a abandonné la Russie pour
s’installer à Perth, sur la côte ouest
de l’Australie, où il entraîne les
perchistes Emma George et Dmitri
Markov. Aux Jeux, tous porteront
l’uniforme vert et jaune de l’équipe
australienne.

Alain Mercier

SPORTS Les sélections austra-
liennes d’athlétisme pour les Jeux de
Sydney se dérouleront du 17 au
19 août dans le stade olympique, sur
lequel le vent souffle en permanence

ces derniers temps, ce qui provoque
le mécontentement des athlètes.
b L’AUSTRALIE vise six podiums en
athlétisme et une place parmi les cinq
premières nations du monde. Pour y

parvenir, les athlètes australiens ont
délaissé les courses – qui furent long-
temps leur domaine de prédilection –
pour se consacrer aux lancers et aux
sauts, avec l’aide de nombreux en-

traîneurs venus d’Europe de l’Est.
b PETER NORMAN, vice-champion
olympique du 200 m aux Jeux de
Mexico, en 1968, n’évoque plus
grand-chose pour les jeunes Austra-

liens. Il est pourtant entré dans l’His-
toire comme « le troisième homme »,
qui figurait aux côtés de John Carlos
et Tommie Smith quand ceux-ci bran-
dirent leurs poings gantés de noir.

Peter Norman, le troisième homme
de Mexico, n’a rien oublié

PORTRAIT
Derrière lui,
deux Noirs américains
lèvent un poing
ganté vers le ciel

PERSONNE ne connaît Peter
Norman. Même en Australie, dans
son propre pays. A Melbourne, sa
ville d’adoption, il peut traverser
d’une allure tranquille la foule des

passants sur Collins Street, la plus
élégante avenue du centre, sans
attirer un seul regard. Les années
ont blanchi sa moustache, alourdi
sa silhouette et dégarni son crâne.
A cinquante-sept ans, l’exercice
physique lui est désormais
presque interdit. « J’ai eu un ac-
cident, explique-t-il. J’ai failli
perdre une jambe. » Il n’ira pas
aux Jeux de Sydney, pas même en
simple spectateur. « Trop cher »,
avoue-t-il dans un murmure.

Peter Norman, pourtant, appar-
tient à l’histoire. Et pas seulement
à celle de l’athlétisme, du sport ou
des Jeux olympiques. Il est cet
athlète blanc, habillé d’un survê-
tement vert, debout sur la
deuxième marche du podium du
200 m aux Jeux de Mexico, en
1968. Derrière lui, deux Noirs
américains, Tommie Smith et
John Carlos, lèvent un poing gan-
té vers le ciel, sans un regard pour
le drapeau américain. Le salut du
Black Power. Une photo histo-
rique, l’un des clichés du siècle.

Plus de trente ans ont passé,
mais Peter Norman n’a rien ou-
blié. Pas un mot, pas un bruit. As-
sis dans son étroit bureau de 
l’Office des sports de l’Etat de 
Victoria, il étire sans lassitude
l’écheveau de cette longue jour-
née du mois d’octobre 1968. Il en
parle d’abord au passé, puis bas-
cule doucement vers le présent.
« J’avais vingt-cinq ans, mais j’étais
un parfait inconnu. Je savais
presque tout de mes adversaires.
J’avais lu des tas d’articles sur eux,
surtout sur Tommie Smith et John
Carlos. Mais personne n’en savait
très long sur moi, à part peut-être le
commentateur de la télévision 
australienne. »

La veille de la finale, il bat en sé-
ries le record olympique du 200 m.
Mais sa performance tient seule-
ment le temps que Tommie Smith
se mette en piste. Avant la course,

les deux Américains promènent
dans le village olympique une so-
lide confiance, parfois empreinte
de mépris pour leurs rivaux. John
Carlos, surtout, ne peut croiser un
athlète portant un survêtement de
l’équipe australienne sans l’apos-
tropher de ces quelques mots :
« Tu peux dire au garçon blanc que
je vais lui botter les fesses. »

Plus tard, en finale, le « blanc-
bec » venu d’Australie ne tarde
pas à comprendre que la victoire
ne peut échapper à Tommie
Smith. « Je n’aurais jamais pu le
rattraper, raconte-t-il aujourd’hui.
Même en sautant sur une moto. »
Plutôt mal parti, Peter Norman
voit John Carlos le passer sans un
regard. A 60 mètres de la ligne
d’arrivée, l’Australien bataille en-
core loin des premiers, à la
sixième place. Mais son accéléra-
tion fait des miracles.

« En dépassant le cinquième,
puis le quatrième, je me suis dit que
maintenant, au moins, je n’aurais
pas honte de moi-même », se sou-
vient-il. Peter Norman termine en
trombe, en 20 s 06, pour enlever la
médaille d’argent des mains de
John Carlos. Puis les trois
hommes se rendent dans le salon
réservé aux médaillés, sous les tri-
bunes du stade olympique, avant
la cérémonie du podium.

« MON SOUTIEN À LEUR COMBAT »
« Les deux Américains ont

commencé à parler de ce qu’ils al-
laient faire après avoir reçu leurs
médailles, raconte l’Australien. J’ai
écouté sans rien dire, puis je leur ai
demandé comment je pourrais ma-
nifester publiquement mon soutien
à leur combat. Ils ont semblé un
peu surpris et j’ai vu leurs visages
changer. John Carlos a souri et il
m’a donné un badge pour les droits
civiques, le même qu’ils allaient 
accrocher à leurs survêtements. »

Peter Norman prend l’insigne.
Et le porte, sur le podium, au-des-
sus de l’écusson australien. Le soir
même, les deux athlètes améri-
cains sont exclus de l’équipe
olympique et renvoyés du village.
Peter Norman, lui, est « sévère-
ment réprimandé » par les diri-
geants de la délégation austra-
lienne. « La presse était à l’affût,
alors tous les athlètes préféraient se
taire, dit-il. Mais j’ai bien senti que
la plupart des gens approuvaient
mon geste. »

Aujourd’hui, Peter Norman

avoue facilement que ce moment
d’éternité a bouleversé son exis-
tence. « Il a changé ma perception
du monde et m’a assuré une cer-
taine notoriété. Normalement, per-
sonne ne se souvient des deuxièmes.
Alors que moi on ne m’oubliera ja-
mais. » Sa médaille d’argent dort
dans un coffre d’une banque de
Melbourne. Mais il a conservé,
dans un tiroir de son bureau, une
photo usée du podium de Mexico.
« Et il ne se passe pas une semaine
sans que j’ai envie de la regarder,
au moins quelques secondes. »

En 1993, la télévision austra-
lienne l’a invité à retrouver Tom-
mie Smith et John Carlos, aux
Etats-Unis, pour célébrer en-
semble les vingt-cinq ans des Jeux
de Mexico. Les trois hommes ont
partagé une semaine et comparé
leurs souvenirs. « On a eu l’im-
pression de ne s’être jamais quittés,
dit-il. On a parlé pendant des
heures. » Des heures au long des-
quelles ils ont refait leur course
cent fois et déroulé à l’infini ces
quelques minutes d’éternité.

A. M.
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Carnet de route

Johnny l’Inuit, pilote de la toundra
NUNAVIK

de notre envoyée spéciale
L’hydravion s’éloigne lente-

ment de la rive du lac Stewart.
Battue par le vent, la surface de
l’eau s’agite en vagues mous-
seuses. Casquette de base-ball
sur la tête, Johnny May pilote
son increvable coucou, un Bea-
ver de 1957 équipé d’un moteur
nettement plus récent. Sous un
épais manteau nuageux, l’appa-
reil s’attarde au beau milieu du
lac. « Le temps que la tempéra-
ture monte », précise Johnny.
Quand le soleil pointe à l’hori-
zon, il survole déjà, dans un
joyeux vacarme, la toundra arc-
tique. Porte d’entrée du Grand
Nord québécois, la bourgade de
Kuujjuak, perchée juste au-des-
sus du 58e parallèle, n’est plus
qu’un vague souvenir.

A perte de vue, le bouclier ca-
nadien étend sa roche grani-
tique tapissée de lichens aux
couleurs mordorées et plantée,
ça et là, de bosquets d’épinettes
et de mélèzes. D’innombrables
– et anonymes – lacs, étangs,
mares, ruisseaux et filets d’eau
se lovent dans ce paysage qui
annonce déjà un peu la « terre
stérile » de l’océan Arctique. On

Safari en hydravion à
travers le Grand Nord
québécois,
au Nunavik, la terre
ancestrale des Inuits,
vaste comme
la France, pour
9 000 habitants
et quinze villages
est encore à la limite des arbres,
là où la toundra prendra bien-
tôt, et définitivement, posses-
sion de son royaume. « En hy-
dravion, on a le temps de relaxer
et de regarder le paysage. »

Johnny a raison : son « avion
sur flottes », ainsi que les fran-
cophones de Kuujjuak nom-
ment un floatplane (hydravion),
est sans doute le mei l leur
moyen de découvrir le Nunavik,
la terre ancestrale des Inuits du
Québec. Un territoire situé au
nord du 55e parallèle, entre la

baie d’Hudson et le Labrador.
Ex-terre de Rupert, rattachée au
Québec en 1912, cette « très
grande place où l’on vit » – Nu-
navik en inuktitut – ne compte
que quinze villages disséminés
sur un territoire grand comme
la France mais peuplé de moins
de 9 000 habitants, dont 88 %
d’Inuits. Le pilote inuit, une
« vedette » du Nunavik, a tout
d’un... pilote de brousse : un
rien dégingandé, jeans délavés,
vieux blouson, casquette Pratt
et Whitney, bottes à moitié dé-
lacées et œil pétillant derrière
ses lunettes.

« J’AI TOUJOURS AIMÉ LA BROUSSE »
A cinquante-cinq ans, Johnny

est non seulement « le plus vieux
pilote inuit du Nunavik », mais
aussi l’un des plus expérimentés
de la région. « C’est le meil-
leur », dit-on de lui à Kuujjuak.
Un bavard qui évoque sa jeu-
nesse, sa passion pour le pilo-
tage, sa première licence, amé-
ricaine, obtenue à dix-sept ans,
et ses trente-sept années pas-
sées à écumer la toundra, de
long en large, à bord de ces pe-
tits avions polyvalents qui, au
gré des sa isons, déploient

roues, skis ou flotteurs. Mo-
deste, il oublie de mentionner
ce pourquoi on l’aime tant à
Kuujjuak.

Voilà plus de trente ans que,
chaque 25décembre, il joue les
Père Noël en larguant cadeaux
et friandises au-dessus de la pe-

tite cité figée dans la neige. A la
grande joie des petits et des
grands.

«J ’a i toujours a imé la
brousse », avoue-t-il sobrement.
Et sa « brousse » à lui, c’est
l’Arctique, là où il est né, du
temps où les Inuits étaient en-

core un peuple nomade, du
temps d’avant les v i l lages ,
construits, pour la plupart, à
partir des années 60, souvent
sur les sites d’anciens postes de
traite de la fourrure. Johnny
May a travaillé dur et il a monté
sa propre compagnie d’aviation,

Chips et bottes en peau
Sur le bord de la rivière Koksoak, les petites filles de Kuujjuak ne ra-

massent plus de longs cailloux pour jouer à la poupée. Leurs parents cir-
culent en motoneige plutôt qu’en traîneau à chiens. L’été, les motos à
quatre roues filent sur les seules rues goudronnées du Nunavik, un héritage
de l’armée américaine. A la coopérative, on vend des chips et des boissons
gazeuses mais aussi des bottes en peau de phoque et des sculptures. Dans
une salle de conférences ultramoderne trône un ancien kayak, relique
d’une époque où les Inuits n’avaient pas encore été touchés par la moderni-
té. L’esprit nomade se réveille dès que la nature appelle le chasseur à tra-
quer le caribou, le phoque ou l’ours blanc, et à rejoindre le traditionnel
campement familial d’été. Présidente de l’association des artistes locaux,
Victoria Grey fait de la tapisserie, peint, sculpte, et parle du site Internet qui,
bientôt, abolira les distances entre le Nunavik et le reste du monde.
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b REPÈRES. Le Nouveau-Québec,
ou Nunavik, occupe le nord de la
province, de 1 000 à 1 900 km de
Montréal. Ses quinze villages sont
presque tous sur la baie d’Ungava,
du détroit ou de la baie d’Hudson.
L’été se caractérise par une
formidable explosion florale, le
retour des oiseaux migrateurs, et
des moustiques particulièrement
voraces. Le mercure oscille entre
10 et 20 degrés et le temps peut
être instable. Mieux vaut avoir à
portée de main sous-vêtements
longs, veste doublée et bonnet,
sans oublier de bonnes lunettes de
soleil et une efficace lotion
antimoustiques.
b ACCÈS. De Montréal, First Air
(tél. : 00-1-613-738-0200) assure une
liaison quotidienne (2 heures) pour
Kuujjuak (entre 7 200 F et 8 600 F,
(1 098 ¤ et 1 311 ¤), A/R) et Air Inuit
(tél. : 00-1-613-738-0200) dessert,
cinq fois par semaine, trois autres
villages de la baie d’Hudson. Sur
place, Air Inuit relie régulièrement
les villages entre eux. De plus, trois
petites compagnies offrent un

service à la carte en hydravion ou
avion de brousse (Johnny May’s Air
Charters, tél. : 00-1-819-964-2662 et
Atai Air Charters, tél. :
00-1-819-964-2271) ou en
hélicoptère (Nunavik Rotors, tél. :
00-1-819-964-2271). Avec un bon
guide, il est également possible de
sillonner la région en motoneige,
en 4 × 4, en bateau à moteur ou en
kayak de mer.
b HÉBERGEMENT. Chaque village
compte au moins une « maison de
transit », petit hôtel de quelques
chambres géré par la Fédération
des coopératives du
Nouveau-Québec (tél. :
00-1-514-457-9371). On y fait sa
cuisine et la salle de bains est
commune. Trois villages offrent
des hôtels de qualité supérieure.
Pour 2 personnes, sans les repas,
compter entre 817 F et 1 200 F
(125 ¤ et 183 ¤) la nuit ! On peut
préférer loger chez l’habitant, mais
la crise du logement réduit l’offre.
b ACTIVITÉS. Aventures Inuit
(tél. : 00-1-514-457-9371) propose
des séjours « ethnoculturels » au
pays des Inuits (7 jours, 15 000 F,
(2 287 ¤), de Montréal) ainsi que

des stages de survie dans
l’Arctique. En été : trekking et
kayak de mer dans la région des
monts Torngat, descente de
rivières, safari-photo à l’ours blanc,
croisière dans la baie d’Ungava. Les
circuits ne sont pas à la portée de
toutes les bourses. Côté chasse et
pêche, des forfaits de 4-6 jours
(caribou, ours, lagopède ou perdrix
des neiges, omble chevalier et
saumon), entre 13 600 F et 22 700 F
(2 073 ¤ et 3 461 ¤) sont organisés
au départ de Montréal, par
plusieurs « pourvoiries » dont
Safari Nordik (tél. :
00-1-450-971-1800) et Aventures
arctiques (tél. : 00-1-514-457-9371).
En France, consulter la brochure de
Grand Nord-Grand large (Tél. :
01-40-46-05-14), l’un des rares à
programmer cette destination.
b LIRE ET VOIR. Cap au Grand
Nord, d’Annick Cojean (Seuil),
Banquise (Autrement), Mais qui va
donc consoler Mingo ?, de Paul
Bussières (Laffont), les Récits de
voyage de François Bégin (Editions
de l’homme) et les albums du
photographe Fred Bruemmer.
Précieux, le guide officiel de

l’Association touristique du
Nunavik ainsi que ceux,
touristiques et culturels, de Michel
Noël sur le Québec amérindien et
inuit. Pour mieux comprendre ce
peuple, lire L’Histoire de l’art des
Inuits du Québec, de Michel Noël et
Jean Chaumely, Le Refus de
l’oubli-Femmes-sculptures du
Nunavik, de Céline Saucier (Ed.
L’Instant même) et les articles
scientifiques de l’anthropologue
Bernard Saladin d’Anglure, publiés
notamment dans la revue Etudes
inuits. A Paris, une bonne adresse :
la Librairie du Québec (tél. :
01-43-54-49-02). A voir : le
classique de l’Arctique, Nanook of
the North, tourné au Nunavik en
1920 par l’Américain Robert
Flaherty et, plus récent (1993),
Kabloonak, de Claude Massot, et
les trois documentaires du cinéaste
québécois Vic Pelletier.
b RENSEIGNEMENTS. Auprès de
la commission canadienne du
tourisme (tél. : 01-44-43-29-00) et
de Tourisme Québec (tél. :
0-800-90-77-77). Sur le Net, les
sites www.nunavik-tourism.com et
www.tourisme.gouv.qc.ca.
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complément indispensable des
compagnies inuits – First Air et
Air Inuit –, les seules à « cou-
vr ir » le « Nord du Nord »,
comme l’appelle le chanteur
québécois Gilles Vigneault.

Ici, en effet, aucune route ne
relie des villages distants de 160
à 900 kilomètres. Seuls moyens :
l’avion ou le bateau. Et aucun
autre moyen que le petit avion
nolisé ou l’hélicoptère pour se
rendre au cœur de la toundra,
acheminer des chercheurs de
diamants vers les monts Torn-
gat, de riches chasseurs de cari-
bous (on en recense un million
au Nunavik !) sur les rives de la
rivière George, des pêcheurs
d’omble chevalier jusqu’à la
baie aux Feuilles (on y enre-
gistre les plus hautes marées du
monde), des scientifiques jus-
qu’au cratère circulaire de Pin-
gualuit (une fosse de 3,4 km de
diamètre creusée par un météo-
rite) ou des adeptes du kayak de
mer, une invention des Inuits,
en route vers le pays des ice-
bergs, dans la baie d’Ungava.

Aujourd’hui, Johnny travaille
pour les pêcheurs. Objectif :
l’anse venteuse de Rivière aux
Feuilles afin d’y « décharger du
cargo au camp ». Le pilote s’est
tu, concentré sur son atterris-
sage. La marée est descendante.
Il ne s’approchera pas du bord
afin de ne « pas abîmer les flot-
teurs ».

En attendant le bateau à mo-
teur qui va venir chercher sa
cargaison, Johnny expl ique
pourquoi, après des années de
labeur, il a décidé de vendre sa
compagnie à Air Inuit. « Une
question de liberté ! » « La ges-
tion et la comptabilité, précise-t-
i l , n’étaient pas mon fort. A
présent, la seule chose qui m’im-
porte, c’est de voler. »

UN SEUL PATRON, LA MÉTÉO
Devenu chef-pi lote à mi-

temps au sein de la nouvelle fi-
liale d’Air Inuit qui porte tou-
jours son nom, Johnny a pris
des parts dans l’une des plus
importantes « pourvoiries » du
Grand Nord québécois. Avec ses

26 camps de chasse et de pêche,
situés au nord du 57e parallèle,
Safari Nordik a bien besoin
d’un « pro » comme lui, un pi-
lote dont « le seul vrai patron est
la météo », comme dit son col-
lègue francophone Sylvain Ro-
berts, un barbu du « Sud » qui
passe cinq mois par an à Kuuj-
juak. « L’avion, ajoute ce der-
nier, c’est ce qui est le plus ra-
pide quand tu n’es pas pressé ...
Quand il fait beau, pas de pro-
blème, mais quand le blizzard, le
brouillard ou la neige se mettent
de la partie, impossible de savoir
à quel moment on pourra par-
tir... ou quand on arrivera. »
Même First Air prévient les pas-
sagers à destination du Nunavik
que « tout atterrissage dépend
des conditions météo » et que la
compagnie ne prendra rien en
charge au cas où ils seraient dé-
tournés de leur destination fi-
nale... Bonjour l’aventure ! 

Le Beaver redécolle pour le
camp suivant, celui de Finger
Lake. Le temps est maussade,
mais la toundra, éclatante, avec

ses mi l l iers de taches aux
contours incertains : bosses
usées des roches grises, lichens
aux teintes soutenues – terre de
Sienne ou jaune tendre –, eaux
vertes de lacs longs comme des
fleuves et gelés des mois durant
à l’exception du court été arc-
tique. A l’approche de l’avion,
des caribous, coiffés d’un ma-
jestueux panache, se lancent
dans un galop effréné. A deux
pas, un imposant bœuf musqué
(le « barbu », ainsi que le nom-
ment les Inuits) erre sur la
lande, en quête d’une impro-
bable cache. 

Lorsque, finalement, on prend
pied sur cette terre étrange, au
terme d’une envolée où on n’a
pas vu âme qui v ive dans
l’océan de la toundra, c’est
presque l’infini qui vous ac-
cueille avec, au fond de soi, un
étrange sentiment de plénitude,
celui, aussi, d’être une toute pe-
tite tache de plus dans l’im-
mense paysage nordique.

Anne Pélouas

Johnny May, le pilote vedette
du Nunavik, écume la
toundra arctique depuis
trente-sept ans aux
commandes de ces petits
avions qui, selon les mois,
portent des roues, des patins
ou des flotteurs (page de
gauche). Le court été est la
pleine saison de la pêche. La
glace a fondu, on sort les
embarcations et on s’installe
dans les camps traditionnels.
Ici, sur la baie de
Kangiksujurak (page de
gauche).
Durant l’hiver, long et
rigoureux (– 20 à – 40degrés
en janvier), les larges
capuches bordées de fourrure
permettent de supporter l’air
froid et très sec. Quand le
vent souffle, c’est une autre
affaire. Désormais, les Inuits
préfèrent, pour se déplacer, la
motoneige au traîneau à
chiens. Ici, un dimanche à
Kuujjuak (ci-dessus et
ci-contre).
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Stages et tarifs
Les tarifs varient peu : de 655 F

(100 ¤) la demi-journée au Yacht-
Club du Bourget-du-Lac (tél. : 04-
79-25-21-66) à 920 F (140 ¤) pour un
stage sur croiseur-côtier (5 séances
à la carte de 3 heures chacune) au
Club nautique voile d’Aix-les-Bains
(tél. : 04-79-34-10-74). A la Société
des régates à voile d’Annecy (tél. :
04-50-45-48-39) : stages multi-acti-
vités à partir de 1 400 F (213 ¤) et
sorties voile-découverte sur voilier
habitable (3 personnes minimum,
demi-journée de 4 heures, 250 F,
38 ¤). Stages pluriactifs, conju-
guant voile et aviron, au Yacht-
Club du Bourget (810 F, 123 ¤, la se-
maine), ou canoë, kayak et voile au
Mont-Cenix (590 F,90 ¤, 3 jours,
tél. : 04-79-05-92-30) ainsi qu’à Ro-
selend (journée découverte, 260 F,
40 ¤, par personne, tél. : 04-79-39-
95-66). Renseignements à la ligue
Dauphiné Savoie de Voile (tél. : 04-
79-25-26-89). Noter que, du 24 au
27 août, Aix-les-Bains acccueille le
plus grand rassemblement euro-
péen de canots et bateaux anciens,
à moteur ou à vapeur. Forfaits
« 2 jours/2 nuits » à partir de 300 F
(46 ¤) en hôtel 2 étoiles (petits dé-
jeuners, musée, concert et plage) et
à partir de 1115 F, (195 ¤), dans un
3 étoiles (1295 F, 197 ¤, dans un
4 étoiles), avec deux soins en bal-
néothérapie (tél. : 04-79-35-28-69).

DÉPÊCHES
A QUAI. Nouveau visage pour le Port-Musée de Douarnenez, qui
propose aux visiteurs d’explorer l’identité bretonne en associant
vie du littoral et patrimoine maritime au fil d’un voyage dans le
temps et l’espace. Avec, toujours, une exceptionnelle collection
de bateaux traditionnels et, sur les quais, des animations autour
des vieux métiers. A noter, jusqu’au 31 octobre, une exposition
sur la pêche à pied. Renseignements au 02-98-92-65-20. 
CHEVALLERIE. A la Tour Blanche d’Issoudun, dans le Berry, un
parcours nocturne retrace, jusqu’au 30 septembre, l’affrontement,
au XIIe siècle, entre Richard Cœur de Lion et Philippe Auguste. A
voir aussi, au Musée de l’hospice Saint-Roch, l’exposition des
carnets et dessins d’Edouard Pignon. Situé entre Châteauroux et
Bourges, Issoudun est à 220 km de Paris par l’A10. Renseigne-
ments au 02-54-03-22-15 et à l’Office de tourisme, au 02-54-21-
74-02.

NAVIGATION

Sous voile dans les Alpes
En montagne, pour néophytes ou marins
chevronnés, l’art de conjuguer nautisme,

randonnée alpine, VTT et tourisme culturel
L’ÉTÉ, qui dit montagne pense

généralement sac à dos et chaus-
sures de marche, rarement ciré et
bottes de marin. Pourtant, la voile
se pratique sur les lacs d’avril à
novembre, voire, pour les plus
« mordus », pendant tout l’hiver.
Au plus fort de l’été, la tempéra-
ture de l’eau flirte avec les 21 de-
grés, voire les 25 degrés, et affiche
une propreté insolente. Toutes les
embarcations sont représentées,
de la planche à voile au yacht ha-
bitable, des dériveurs légers aux
catamarans, amusants à piloter
dans les risées capricieuses. Car si,
en montagne, il n’existe ni cou-
rant, ni marées, les vents, eux,
sont d’humeur changeante. La
brise se lève généralement l’après-
midi, pour atteindre, le soir, force
6, voire 7, sur l’échelle de Beau-
fort. De violentes bourrasques,
avec brusques changements de di-
rection, imposent une navigation
très tactique, navigation qui favo-
rise les progrès techniques du bar-
reur et de ses équipiers.

A chacun de choisir un terrain
de manœuvre. On pourra ainsi
naviguer sur l’un des nombreux
lacs artificiels ou sur l’une des
vastes étendues aquatiques dont
la nature a fait don à la région.
Quant à la pratique de la voile,
toujours sportive, elle peut se
conjuguer à une autre activité de
montagne (randonnée ou VTT,
par exemple) ou au tourisme
culturel avec l’abondance de sites
historiques, musées, églises (itiné-
raire du baroque en Savoie, des
cadrans solaires dans les Hautes-
Alpes), châteaux et abbayes.

Avec ses 58 000 hectares, le lac
Léman est le lieu idéal pour la
croisière. Sur des bateaux très toi-
lés, de cinq à treize mètres de
long, les virées de la journée, voire
d’une semaine, entre la France et
la Suisse, sont pléthores. On se
méfiera des phénomènes de vents
brutaux, notamment du jordan,
de secteur nord-ouest, qui peut,
en un clin d’œil, alors qu’il y a
calme plat, souffler à force 8 !

UNE QUALITÉ IRRÉPROCHABLE
Bien que treize fois plus petit, le

lac du Bourget n’en est pas moins
le plus vaste (4 500 hectares) et le
plus profond (145 mètres) de
France. C’est également le plus ré-
puté ainsi que le plus prisé des
poètes romantiques, qui ont trou-
vé dans ses reflets argentés et ses
rivages escarpés ample matière à
rêverie. La tradition de croiseurs
côtiers y est ancienne. Au
XIXe siècle, les pierres de carrière
que l’on transportait entre la cluse
de Chambéry et le Rhône transi-
taient par Aix-les-Bains. Au-
jourd’hui, les voiliers prennent le
cap sur l’abbaye de Hautecombe
ou empruntent le canal de Sa-
vières, qui relie le Rhône au lac.
Les conditions de navigation s’y
situent à mi-chemin entre le plan
d’eau intérieur classique et le lac
de montagne, avec des vents do-
minants faibles à modérés, pou-
vant brutalement forcir. Ce sont
les fameux « coups de traverse »
qui ont inspiré de nombreuses lé-
gendes.

Le lac d’Annecy (2 800 hectares)
fait désormais figure d’exemple en
matière de protection de l’envi-
ronnement. Son eau est en effet
d’une qualité irréprochable (on
peut y voir jusqu’à 4 ou 5 mètres
de fond) et ses roselières, où
viennent se nicher toutes sortes
d’oiseaux migrateurs, constituent
des îlots très préservés. Faute de
vents réguliers et soutenus, et en
dépit de la fameuse « bise noire »
(un vent de secteur nord lié à une
dépression sur le nord de l’Italie),
les catamarans et les planches ont
une activité limitée. Ici, triomphe

une navigation plus tactique où
l’on travaille les réglages et ajuste-
ments dans les risées.

Moins connus, les lacs isérois de
Laffrey, sur la route Napoléon, et
de Paladru, à 25 km de Grenoble,
sont aussi moins urbanisés. Sertis
dans des paysages verdoyants, ils
offrent des conditions idéales
pour l’initiation. Le lac de Paladru
est, par ailleurs, un site archéolo-
gique réputé. Sous sa surface re-
pose une ancienne cité lacustre
datant de l’époque néolithique, ci-
té qui reprit vie au Moyen Age
avant d’être définitivement recou-
verte. C’est également le seul lac
privé d’Europe. Conséquence :
toute embarcation doit y acquitter
un droit de navigation fixé à envi-
ron 20 F (3 ¤) par jour.

Les amateurs de glisse en quête
de sensations fortes trouveront,
eux aussi, de quoi s’amuser sur les
retenues d’altitude de la région.
Avec, en prime, de beaux panora-
mas. Encastrés entre des sommets
de plus de 3 000 m, ces plans
d’eau, soumis à des régimes de
vents privilégiés, favorisent une

navigation plus « fun ». Tel est le
cas de la retenue EDF du Mont-
Cenis, située entre la vallée de la
Maurienne et le Briançonnais.
Culminant à 1 979 m, elle reven-
dique le titre de la plus haute
école de voile d’Europe.

Au cœur du Beaufortain, le lac
de Roselend bénéficie, lui aussi,
d’un cadre naturel exceptionnel,
avec un point de vue sans égal sur
le mont Blanc. Au sud de Gre-
noble, le plan d’eau du Montey-
nard a, quant à lui, la réputation
d’être le plus venté de France. Les
initiés l’appellent d’ailleurs le
« Torbole français », du nom d’un
lac niché dans le nord de l’Italie et
où se bousculent les « funboar-
ders » d’Europe. Encaissé dans un
cadre sauvage, il bénéficie de
vents thermiques réguliers. Mais
quand le mistral s’en mêle, la
brise peut souffler à force 8, ce
qui autorise alors toutes les au-
daces.

de notre correspondante
en Isère,

Nicole Cabret

Jalonnée de haies et de pommiers, de pâturages
accueillant des vaches frisonnes « pis noir », la
Thiérache se prépare tout entière à vibrer, du ven-
dredi 1er au lundi 4 septembre
prochain, au rythme de la
33e Foire aux fromages de La
Capelle dans l’Aisne. Ce ren-
dez-vous attire chaque année,
dans une ambiance un peu ra-
belaisienne, près de trente
mille visiteurs. Le maroilles,
« le plus fin des fromages forts »
comme le désignent ses parti-
sans gastronomes, est le roi de
cette fête. Affiné dès 961 par
les moines de l’abbaye du
même nom dans le Nord, le
pavé de maroilles est moel-
leux, revêtu d’une robe oran-
gée très seyante. Il peut être
dégusté, comme l’apprécient
les habitants du lieu, un verre
de cidre fermier à la main. La
Thiérache est aussi une
contrée pittoresque animée
par une soixantaine d’églises fortifiées à découvrir
en suivant de petites routes sinueuses . Au XVIe et
au XVIIe siècles, cette région frontalière, dépour-
vue de châteaux à l’exception de celui de Guise,
fut malmenée par les guerres. Ses bâtisses en

brique rouge et en pierre édifiées ou modifiées
entre le XIIe et le XVIe siècles témoignent de ces
temps troublés où le lieu de culte était le refuge

du corps avant d’être celui de
l’âme. L’église Saint-Nicolas
d’Englancourt incarne bien
cette exigence défensive. Un
donjon et deux tourelles
comportent une cinquantaine
de meurtrières sur cinq ni-
veaux de tir. Les silhouettes
trapues de ces monuments
adaptés aux contraintes de la
guerre savent pourtant se pa-
rer de délicats atours. A Beau-
rain, où les meurtrières sont
orientées dans trois directions,
deux pièces d’armoiries des
ducs de Guise, la croix de Jéru-
salem et la croix de Lorraine,
se devinent sur la façade. A
Plomion, des cœurs, des lo-
sanges, des entrelacs et des
croix n’ont pas encore livré
tous leurs secrets. A l’intérieur

de ces bâtisses religieuses, ce n’est pas l’excentri-
cité qui triomphe mais la rigueur aiguisée par le
bon sens paysan. L’église de Jeantes se singularise
par la présentation d’une œuvre ambitieuse : les
fresques et vitraux exécutés en 1962 par le peintre

hollandais Charles Eyck (1897-1968) s’étendent
sur 400 m2 . Si l’influence de Chagall est nette, la
luxuriance des coloris séduit. Selon le temps dont
on dispose, et dans un rayon d’une cinquantaine
de kilomètres, les églises de Thiérache justifient
pleinement une balade, d’une ou deux journées.

de notre correspondant
Thierry de Lestang-Parade

. Guide des églises fortifiées, itinéraires, anima-
tions-spectacles (jusqu’au 16 septembre), à la
Maison de la Thiérache à La Capelle (tél. : 03-23-
97-81-92). Comité d’organisation de la Foire aux
fromages de La Capelle, tél. : 03-23-97-52-00. A
visiter : l’abbaye de Saint-Michel en Thiérache,
monastère fondé en 945, ouverte jusqu’au 31 oc-
tobre (tél. : 03-23-58-87-20) ; le château fort des
ducs de Guise (tél. : 03-23-61-11-76). Etapes et
bonnes tables : Auberge du Val de l’Oise (hôtel)
et Le Clos du Montvinage (restaurant) à Etréau-
pont (tél. : 03-23-97-91-10 , menu régional à 120 F,
formules week-end et week-end gastrono-
mique) ; l’Hôtel de la Paix de Nouvion-en-Thié-
rache : renseignements et réservation des for-
faits auprès du comité départemental du
tourisme à Laon (tél. : 03-23-27-76-78). Chambres
d’hôte à Eparcy (tél. : 03-23-98-46-17). Produits
du terroir à la Maison de la Thiérache à La Ca-
pelle : vente de maroilles, cidre fermier.

Week-end « églises fortifiées » en Thiérache
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Situation le 16 août à 0 heure TU Prévisions pour le 18 août à 0 heure TU

PROBLÈME No 1906PROBLÈME No 00 - 196

HORIZONTALEMENT
I. S’arrange pour qu’il y ait tou-

jours des restes. – II. Au sommet.
Travailla dur. – III. Partout où ça
gratte. Romains. – IV. Permit la cir-
culation des idées et mit fin à
l’union. – V. Réduit. Met en cou-
leur. Possessif. – VI. Dans les me-
sures. En prise. Pour mettre en
boîtes ou mises en boîtes. – VII. A
atteindre pendant les campagnes.
Partie sensible. – VIII. Une fois re-
çue, Flaubert la mettait dans son
dictionnaire. Rencontre entre bons
conducteurs. Menu plaisir pour le
greffier. – IX. Construit son foyer.

En fait voir de toutes les couleurs. –
X. Que l’on pourra voir et revoir.

VERTICALEMENT
1. Plaisir au goût italien. –

2. Masculin ou féminin, mais
jamais le matin. – 3. Musette de
belle taille. Saint anglo-saxon. –
4. Effrayant pour la jeunesse. Fait
avant les grands départs . –
5. Commandait un régiment.
Communes à la France et à
l’Afrique. – 6. Sans bavure. Du co-
chon pour les orfèvres. – 7. Facilite
paiements et encaissements. Des
cailloux au désert. – 8. De l’azote et

de l’hydrogène. – 9. Bout de table.
Dans un ensemble. Partage le pou-
voir. – 10. Quatorze en Suède, seu-
lement sept au Danemark. Ren-
voie. – 11. Orientale proche du
Vatican. Cité antique. – 12. Popu-
laire en Algérie. Bien couvert.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU No 00 - 195

HORIZONTALEMENT

I. Etourdissant. – II. Xanthie.
Aber. – III. CIO. EV. Roumi. –
IV. Ermitage. Sep. – V. Léa. Apnée.
– VI. Tous. Les. – VII. Ecourtées.
Aa. – VIII. Nèpe. Eltsine. – IX. Cré-
dence. Lin. – X. Enesco. Salsa.

VERTICALEMENT

1. Excellence. – 2. Taire. CERN. –
3. Onomatopée. – 4. Ut. Oueds. –
5. Rhéteur. Ec. – 6. Diva. Sténo. –
7. Ie. Ga. Elc (clé). – 8. Replètes. –
9. Sao. Ness. – 10. Abuses. Ill. –
11. Némée. Anis. – 12. Trip. Faena.

TOURNOI DU « SUNDAY TIMES »
Ce tournoi du Sunday Times, créé

dans les années 50, permet de ras-
sembler tous les ans les meilleures
paires mondiales. Elles y sont invi-
tées pour disputer, les unes contre les
autres, toute une série de matches.

Au palmarès figurent les plus
grand noms, et les plus jolis coups
sont aussitôt publiés dans le monde
entier.

Voici un chelem que le fameux
Mahmoud Zia a gagné contre les
Américains Meckstroth et Rodwell.
Avant de regarder les quatre jeux, 
cachez les mains d’Est-Ouest.

; A D V 6
K D 9 7 6 2
L A 5
' A 9

; R 10 5 3 ; 9 8 4
K V 4 K 10
L R 4 2 L V 10 9 8 7
' R D 7 3 ' V 8 4 2

N
O E

S

; 7 2
K A R 8 5 3
L D 6 3
' 10 6 5

Ann : O. don. Tous vuln.

Ouest Nord Est Sud
Meck’th Martel Rodwell Zia

1 L contre 2 ' 2 K
3 ' 3 L contre 4 '

passe 4 L passe 5 K
passe 6 K passe passe...

Ouest ayant entamé le Roi de
Trèfle, comment Zia a-t-il gagné ce
PETIT CHELEM À CŒUR contre
toute défense ?

Réponse
Mahmoud Zia a pris l’entame du

Roi de Trèfle avec l’As du mort, puis
il a rejoué Trèfle. Est a mis le Valet et a
contre-attaqué Carreau pour le 3 et
l’As du mort. Le déclarant a repris la
main à l’atout et a coupé son dernier
Trèfle. Il est revenu, ensuite, dans sa
main à l’atout et a fait l’impasse au
Roi de Pique. Après, il a tiré tous ses
atouts, et, sur le cinquième atout
(pour la défausse du 5 de Carreau),
Ouest a été squeezé.

Voici la position :

; A D 6 L 5
; R 10 5 L R

; 7 K 8 L D 6

Sur le 8 de Cœur, la défausse
d’Ouest libère le 6 de Pique ou la
Dame de Carreau...

CONTRE-ATTAQUE POUR LA CHUTE
Dans un championnat d’Amé-

rique de printemps, qui s’est dérou-
lé à Cincinnati, le dernier round
s’est achevé sur l’écart de 1 IMP !

Voici une des défenses les plus
brillantes, où le team de Kaplan a

gagné 12 IMPs sur la donne sui-
vante, grâce à Sidney Lazard en
Ouest.

; 10
K A
L A R D 8 5 3
' D 10 5 4 2

; A 8 4 ; D V 5 3 2
K V 10 9 7 2 K 8 6 3
L 9 6 L 10 4
' 8 7 6 ' R V 9

N
O E

S

; R 9 7 6
K R D 5 4
L V 7 2
' A 3

Ann : E. don. N.-S. vuln.

Ouest Nord Est Sud
Lazard Zia Kaplan Rosenb.

– – passe 1 L
passe 4 SA passe 5 L
passe 6 L passe passe...

Après l’entame de l’As de Pique,
la chute n’était pas encore assurée.
Comment Lazard a-t-il fait chuter ce
PETIT CHELEM À PIQUE ?

Note sur les enchères
Le Blackwood direct à « 4 SA »

suivi de l’enchère finale de « 6 Car-
reaux » montre que Nord détient en
principe tous les contrôles néces-
saires, avec, sans doute, un single-
ton à Pique. Il y avait donc urgence
à entamer l’As de Pique.

Philippe Brugnon
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Le ciel est couvert et est accompagné de quelques pluies, des plages du 
nord de la France à celles du golfe du Morbihan. De la Côte d'Amour a 
la Côte basque la journée est agréable, malgré un ennuagement pro-
gressif sur les plages du Sud-Ouest. Les côtes méditerranéennes bé-néfi-
cient du soleil toute la journée.

Sur les plages
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Caniculaire dans le Sud-Est
JEUDI. Situation très contrastée

entre le Nord-Ouest, soumis à un
régime océanique plutôt dépres-
sionnaire et relativement frais, et
le Sud-Est, où le soleil et les fortes
chaleurs persistent. Entre les deux,
le temps devient plus lourd avec
des orages ponctuels.

Bretagne, pays de Loire,
Basse-Normandie. – La journée
commence dans la grisaille. Des
éclaircies se développent l’après-
midi sur les côtes de la Manche
avec un petit risque d’averse. Il
fait de 20 à 25 degrés.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – En début de journée, les
nuages sont nombreux de l’Ile-de-
France aux côtes de la Manche et à
la frontière belge, avec quelques
gouttes au nord. De l’Orléanais au
Berry, il fait beau. L’après-midi est
agréable même si les nuages s’ac-
crochent de la Touraine à la région
parisienne et au Valenciennois. Il
fait de 23 à 27 degrés.

Champagne, Lorraine, Alsace,
Bourgogne, Franche-Comté. – Le

soleil brille assez souvent , mais le
temps devient lourd et des orages
isolés peuvent éclater dans le sud
de la Bourgogne et la Franche-
Comté. Il fait de 26 à 29 degrés.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. – Les entrées ma-
ritimes touchent les régions du
Pays basque au Béarn avec une
dissipation au fil des heures. Ail-
leurs, le soleil alterne avec quel-
ques nuages peuvant donner des
ondées. Il fait de 26 à 28 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – Le temps devient lourd.
Malgré de larges périodes enso-
leillées, des orages peuvent éclater
principalement en montagne, en
épargnant sans doute le Limousin.
Il fait de 26 à 30 degrés, jusqu’à
33 degrés à Montélimar.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur,
Corse. – Ciel bleu azur. Seul le
nord de la Lozère peut subir un
orage au cours de la journée. La
chaleur reste caniculaire du Lan-
guedoc à la Provence, 34 à 37 de-
grés. Il fait 28 à 32 degrés ailleurs. 10o 20o0o

40 o
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PRÉVISIONS POUR LE 
Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 
C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
FRANCE métropole
AJACCIO
BIARRITZ
BORDEAUX
BOURGES
BREST
CAEN
CHERBOURG
CLERMONT-F.
DIJON
GRENOBLE
LILLE
LIMOGES
LYON
MARSEILLE

NANCY
NANTES
NICE
PARIS
PAU
PERPIGNAN
RENNES
ST-ETIENNE
STRASBOURG
TOULOUSE
TOURS
FRANCE outre-mer
CAYENNE
FORT-DE-FR.
NOUMEA

PAPEETE
POINTE-A-PIT.
ST-DENIS-RÉ.
EUROPE
AMSTERDAM
ATHENES
BARCELONE
BELFAST
BELGRADE
BERLIN
BERNE
BRUXELLES
BUCAREST
BUDAPEST
COPENHAGUE
DUBLIN
FRANCFORT
GENEVE
HELSINKI
ISTANBUL

KIEV
LISBONNE
LIVERPOOL
LONDRES
LUXEMBOURG
MADRID
MILAN
MOSCOU
MUNICH
NAPLES
OSLO
PALMA DE M.
PRAGUE
ROME
SEVILLE
SOFIA
ST-PETERSB.
STOCKHOLM
TENERIFE
VARSOVIE

VENISE
VIENNE
AMÉRIQUES
BRASILIA
BUENOS AIR.
CARACAS
CHICAGO
LIMA
LOS ANGELES
MEXICO
MONTREAL
NEW YORK
SAN FRANCIS.
SANTIAGO/CHI
TORONTO
WASHINGTON 
AFRIQUE
ALGER
DAKAR
KINSHASA

LE CAIRE
NAIROBI
PRETORIA
RABAT
TUNIS
ASIE-OCÉANIE
BANGKOK
BEYROUTH
BOMBAY
DJAKARTA
DUBAI
HANOI
HONGKONG
JERUSALEM
NEW DEHLI
PEKIN
SEOUL
SINGAPOUR
SYDNEY
TOKYO
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  19/29  S
  19/22  N
  18/26  N
  16/26  S
  15/19  N
  16/20  N
  14/21  N
  18/27  N
  17/27  S
  17/30  S
  15/21  N
  16/23  N
  21/30  N
  20/31  S

  16/23  C
  16/27  S

  21/28  S
  17/25  S
  18/24  N
  21/32  S
  15/21  N
  18/29  N
  17/29  S
  21/28  N
  15/25  S

  22/31  S
  25/29  P
  18/23  S

  24/29  S
  24/32  S
  16/19  N

  19/24  S

  21/27  P
  25/31  S

  11/17  P
  18/35  S
  17/27  P
  16/28  N
  16/21  N
  17/33  S
  20/34  S
  13/20  S
  11/17  N
  17/28  N
  19/27  N
  12/19  N
  22/28  S

  22/32  S
  23/36  S
  16/24  N

  13/18  S
  13/22  P

  18/28  S
  19/29  S

  16/20  P
  14/30  N
  21/33  S
  10/13  N
  20/31  S
  17/30  N
  22/31  S
  22/38  S
  18/30  S
  14/18  P
  13/18  N
  18/25  S
  15/27  N

  17/25  C
  25/32  C
   8/19  S

  17/29  S

  23/32  S
  18/33  S

  15/19  C
  18/25  S
  10/24  S
  12/18  S
  18/25  S
  14/21  S
   6/19  S

  15/24  S
  17/25  S

  17/34  S
  27/30  S
  19/30  S

  23/33  S

   7/24  S
  23/29  S

  23/34  S
  15/25  C

  26/32  P

  27/30  P
  26/30  S

  25/31  S
  30/40  S
  27/32  P
  26/29  C
  25/31  S
  26/33  S
  25/28  C
  27/31  P
  26/29  C
   8/16  S

  25/30  C
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C U LT U R E
LE MONDE / JEUDI 17 AOÛT 2000

A écouter
b Concerts. Six jeunes pianistes se
partagent l’intégrale des Préludes et
Fugues op. 87, à la
Roque-d’Anthéron
(Bouches-du-Rhône), les 17, 18 et
19 août, à 11 heures. De 90 F à 145 F
(de 13,72 ¤ à 22,11 ¤). Tél. :
04-42-50-51-15 et 51-16.
b Disques. Tatiana Nikolaeva : 3
CD économiques Melodiya-BMG.
Dédicataire des Préludes et Fugues
op. 87, la pianiste les a joués dans le
monde entier, au cours de
récitals-conférences. Sur son
insistance courageuse, l’Union des
compositeurs révisa son jugement
négatif et autorisa leur publication,
en 1952.
Keith Jarrett : un coffret de 2 CD
ECM-Universal. Le pianiste de jazz
a été le premier à enregistrer tout le
cycle après Nikolaeva. Son
interprétation manque de la densité
sonore et expressive de sa consœur.
Vladimir Ashkenazy : un coffret de
2 CD Decca-Universal. Le pianiste
d’origine russe a attendu
longtemps pour confier au disque
sa vision de l’Opus 87. Il y est
souverain.

Staline, la peinture, le cinéma et la pianiste
EN 1980, Les Mémoires de Chos-

takovitch paraissaient en France.
Pendant les années qui ont précédé
sa mort, en 1975, le compositeur
s’était entretenu avec Solomon Vol-
kov, un jeune critique musical de
Leningrad, avec la volonté que ce
dernier ne publie ce texte qu’après
sa mort. Envoyé secrètement en Oc-
cident, le manuscrit authentifié par
le compositeur fut publié en 1979,
aux Etats-Unis, par Volkov, émigré
en 1976 (Albin Michel, traduction
d’André Lischke, 1980, 328 p.). En
voici quelques morceaux choisis : 

« Staline fit fusiller plusieurs
peintres. On les avait d’abord fait
venir au Kremlin pour immortali-
ser l’image du Chef et Maître.
Mais apparemment, ils n’ont pas
dû le satisfaire. Staline voulait être
grand, avec des bras puissants et
les deux mains de dimensions
égales. Ce fut le peintre Nalban-
dian qui se montra le plus malin
[... ]. Il avait suivi le conseil de
Maïakovski : le peintre doit regar-
der son modèle comme un canard
regarde un balcon. Et c’est de
cette position de canard que Nal-

bandian avait peint le portrait de
Staline.

» Staline désignait lui-même
ceux qui étaient capables de créer
des chefs-d’œuvre. Et il décida ce-
ci : les mauvais films nous sont
inutiles, et les bons aussi. Nous
n’avons besoin que de chefs-
d’œuvre. Du moment qu’on peut
planifier la production d’automo-
biles et d’avions, pourquoi ne
peut-on planifier la production de
chefs-d’œuvre de l’art ? Ce n’est
pas plus difficile. Surtout lorsqu’il
s’agit de cinéma, car le cinéma est
aussi une industrie. [... ] Un poète
peut écrire des vers pour lui-
même. [... ] Les compositeurs aus-
si sont difficiles à surveiller. Sur-
tout s’ils ne composent ni opéras
ni ballets. [... ] Mais le musicien a
tout de même plus de mal à
échapper à l’œil vigilant des auto-
rités. [... ] Mais que peut faire un
réalisateur de cinéma ? [... ] Là en-
core, toutes les décisions de Sta-
line faisaient loi. S’il ordonnait de
tourner un film, on le tournait. S’il
ordonnait d’arrêter le tournage,
on arrêtait. [... ] Et si Staline or-

donnait de détruire un film qui ve-
nait d’être achevé, on le détruisait.
[... ] On a bien détruit sur ordre de
Staline le film d’Eisenstein Le Pré
de Béjine. Je ne le regrette guère
d’ailleurs, car je comprends mal
qu’on ait pu faire une œuvre d’art
à partir d’un sujet montrant un
garçon qui va dénoncer son père.
Et naturellement, le film glorifiait
ce merveilleux enfant. »

Maria Youdina (1899-1970) était
une pianiste adulée en Union sovié-
tique. Habillée en moine, elle était
d’une profonde religiosité. A l’occa-
sion, elle jouait les compositeurs
mal vus du régime. Youdina entre-
tenait une correspondance suivie
avec des compositeurs étrangers,
récitait en public des poèmes de Bo-
ris Pasternak – alors interdit –, entre
deux sonates de Beethoven. Elle ne
craignait ni le scandale public ni
Staline, qui l’a fait renvoyer du
conservatoire de Leningrad, où elle
enseignait, à cause du prosélytisme
religieux dont elle faisait preuve en
s’abritant derrière la Constitution.
Staline ne l’a jamais fait arrêter, en-
core moins fait assassiner.

« Un jour, Staline téléphona au
Comité de la radio où siégeaient
les directeurs de notre radiodiffu-
sion. Il leur demanda s’ils avaient
le disque du Concerto pour piano
no 23 de Mozart qu’il avait enten-
du la veille à la radio. « C’était la
pianiste Maria Youdina qui
jouait », ajouta-t-il. On fit savoir à
Staline que oui, bien sûr, ce
disque existait. En réalité, i l
n’existait aucun disque. Le
concerto avait été transmis en di-
rect du studio. Mais on avait une
peur mortelle de dire non à Sta-
line [... ]. On convoque Youdina,
on rassemble l’orchestre, et on fit
l’enregistrement en toute hâte
pendant la nuit. Tous tremblaient
de peur, sauf Youdina bien enten-
du. Mais elle, on ne peut évidem-
ment pas la juger à la commune
mesure. Elle n’avait peur de rien.
Youdina me raconta plus tard
qu’il fallut renvoyer le chef d’or-
chestre et le raccompagner chez
lui. Il avait tellement peur qu’il ne
pouvait rien faire. [... ] Seul le
troisième chef d’orchestre fut ca-
pable de mener l’enregistrement à

bien. [... ] Au matin, l’enregistre-
ment fut prêt. Le lendemain, on fit
graver un exemplaire unique du
disque, en un laps de temps d’une
brièveté historique, et on l’envoya
à Staline. [... ] Un record de ser-
vilité.

» Quelque temps après, Maria
Youdina reçut une enveloppe qui
contenait 20 000 roubles. On lui
fit savoir que c’était sur ordre per-
sonnel de Staline. Alors, elle lui
écrivit une lettre [... ].

« Je vous remercie pour votre gé-
néreuse offrande, Iossif Vissariono-
vitch. Je vais prier pour vous jour et
nuit et demander au Seigneur qu’il
vous pardonne vos lourds péchés
envers le peuple et la nation. Le Sei-
gneur est miséricordieux, il vous
pardonnera. Quant à l’argent, j’en
ai fait don à ma paroisse, pour les
travaux de restauration. » 

» Staline lut la lettre et ne pro-
nonça pas un mot. [... ] On affirme
que le disque du concerto de Mo-
zart se trouvait sur l’électrophone
de Staline le jour où le Chef et
Maître fut trouvé mort dans sa
datcha. »

Dimitri Chostakovitch : un expert du double-jeu ou un compositeur piégé par le régime ? 
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MUSIQUE En 1980, cinq ans
après la mort du compositeur Dimi-
tri Chostakovitch, ses Mémoires pa-
raissaient en France. Fruit d’entre-
tiens entre le compositeur et

Solomon Volkov, un jeune musico-
logue passé à l’Ouest en 1976, ce
livre provoqua une polémique qui
n’est pas retombée. b DES ÉTUDES,
des biographies du compositeur

continuent de paraître. Des sites In-
ternet lui sont consacrés sur lesquels
les partisans d’un Chostakovitch ser-
vile au régime s’opposent à ceux qui
ont un discours plus subtil sur l’un

des compositeurs majeurs de ce
siècle. b LE FESTIVAL de La Roque-
d’Anthéron propose l’intégrale des
Préludes et Fugues op. 87, les 17, 18
et 19 août. Cette somme est un hom-

mage à Bach. b DANS ses Mémoires,
Chostakovitch évoque Staline, la
terreur qu’il inspirait, et rend hom-
mage à une pianiste téméraire qui le
défiait.

Les démêlés de Dimitri Chostakovitch avec son siècle
Vingt-cinq ans après la mort du compositeur soviétique, la polémique fait encore rage sur son attitude envers le régime.

Soumis à des pressions, il fut censuré et dut faire son autocritique
LE SAMEDI 9 août 1975, au soir,

à Tanglewood (Etats-Unis), le chef
d’orchestre japonais Seiji Ozawa,
prévenu de Moscou par le violon-
celliste Mstislav Rostropovitch,
rend publique la mort du compo-
siteur soviétique Dimitri Chosta-
kovitch, survenue en fin d’après-
midi. L’agence Tass confirmera
seulement le lendemain matin la
mort, à l’hôpital, d’un « artiste du
peuple », dont le talent de sym-
phoniste savait dépeindre « la ten-
sion des conflits sociaux ».

Pour le reste de la terre, ou
presque, c’est un immense
compositeur, universel et proli-
fique, qui disparaît, auteur d’un
formidable corpus de deux opé-
ras, de quinze symphonies, d’au-
tant de quatuors à cordes, de
concertos essentiels, de nom-
breuses mélodies d’une rare quali-
té, de musique de chambre, d’un
gigantesque recueil de Préludes et
fugues op. 87 (que donne en
concert pour la deuxième fois le
Festival de La Roque-d’Anthéron,
les 17, 18 et 19 août), sans compter
de nombreuses musiques de film,
des opérettes, des musiques de
jazz. Très tôt fêté aux Etats-Unis
(où les plus grands s’étaient arra-
ché les premières auditions de ses
symphonies), et en Grande-Bre-
tagne, Chostakovitch est resté
longtemps méconnu en France,
où une bonne part de la critique
des années 50 et 60 commet à son
égard les mêmes fautes d’appré-
ciation fatales à Jean Sibelius,
Leos Janacek ou Benjamin Britten.
Plus récemment, un livre intitulé
Le Quatuor à cordes au XXe siècle
(publié au milieu des années 80 et
aujourd’hui épuisé) faisait l’im-
passe sur le chef-d’œuvre que
constituent les quinze quatuors de
Chostakovitch, tandis que Pierre
Boulez s’illustrait tristement, l’an-
née de ses soixante-quinze ans,
dans le Financial Times, en évo-
quant les différentes pressions
d’huile d’olive pour traiter Chos-
takovitch de « troisième pression
de Gustav Mahler ».

Chostakovitch est entré dans le
grand répertoire international,
mais il demeure pourtant l’objet
d’une polémique incessante au su-
jet de son attitude suspecte et am-
bivalente pour certains, double et
paradoxale pour d’autres, envers
le régime soviétique, du lende-
main de la prise de pouvoir par les
bolcheviks jusqu’à la mort du
compositeur, rallié officiellement
depuis 1960 au Parti communiste.
Des livres se sont succédé, mais le
plus décisif, et le plus controversé,
fut Testimony, paru à New York en
1979, chez Harper and Row (pu-
blié en mars 1980 par Albin Michel
sous le titre Les Mémoires de Dimi-
tri Chostakovitch). Ecrit à partir de
nombreux entretiens donnés par

le compositeur à Solomon Volkov,
son contenu livrait une critique fé-
roce du régime soviétique, de ses
représentants et de certains de ses
collègues.

Daniel Vernet, à l’époque cor-
respondant du Monde à Moscou,
décrivait le scandale suscité par ce
brûlot et rapportait le témoignage
de six compositeurs clamant
qu’on avait voulu « ternir l’image
claire et pure du dernier composi-
teur [...], dénaturer notre pays,
notre culture », et que Volkov
n’était qu’une « punaise qui s’était
collée sur Chostakovitch ». Maxim
Chostakovitch, fils du composi-
teur, passé à l’Ouest, encouragea
les partisans du « faux » ou du
moins du « trucage » (malgré le
paraphe du compositeur apposé
sur chaque feuillet du manuscrit),
en faisant valoir l’habituelle dis-
crétion de son père et sa surprise,
peut-être son dépit, de voir révé-
lés des propos dont il ne se serait
pas ouvert à ses proches. Dix ans
plus tard, le fils confirmera à un
journal finlandais la véracité de ce
qui y était dit : « Témoignage est
vrai. C’est tout à fait ainsi. C’est
exact. » (Le Monde du 30 mai
1989). Et il précisait : « Mon père
était un patriote au service de son
peuple, ce qui n’est pas la même
chose qu’être un apparatchik du
Parti. »

DÉBATS SUR INTERNET
Cet aveu on ne plus autorisé et

officiel allait-il clore le débat ? Pas
le moins du monde. Depuis, dif-
férentes biographies se sont suc-
cédé, notamment en langue an-
glaise, puis, récemment, en langue
française, le Chostakovitch de De-
tlef Gojowy (Ed. Bernard Coutaz,
1988) et celui de Krzystof Meyer
(Fayard, 1994). Chose rarissime
pour un compositeur, pas moins
de six sites Internet lui sont consa-
crés, lieux de débats et d’échanges
dont la violence et les partis pris
étonnent encore. L’un est mené
par Ian McDonald, auteur de The
New Shostakovich (Oxford Univer-
sity Press, 1991), l’autre par le mu-
sicologue Christopher Norris. Le
premier soutient que Chostako-
vitch menait un subtil double jeu,
entretenant avec le pouvoir des
rapports « extérieurement bons, in-
térieurement mauvais », ainsi que
le confiait, en mars 1994, Irina
Chostakovitch, épouse du compo-
siteur, à notre confrère Alain
Duault dans L’Evénement du jeudi.
Le second est accusé par le pre-
mier de « stalinisme » pour avoir
défendu la thèse d’un Chostako-
vitch sincèrement loyal envers son
pays et son parti. Un récent livre,
signé de Laurel Fay (Shostakovich :
a Life, Oxford University Press,
2000), a ravivé le débat, au point
que, ainsi que le rapporte The Ob-

server Review du 12 mars, le mot
« révisionnisme » s’est vu procla-
mé à propos d’un travail qui ne se
donne pour but que de signaler de
manière neutre les faits de la vie
du compositeur, sans interpréta-
tion, et de rapporter « des propos
de Chostakovitch réellement au-

thentifiables plutôt que les témoi-
gnages de ceux qui parlent en son
nom ». Alors que la bataille fait
rage, Laurel Fay émet un jugement
frappé au coin du bon sens : « Les
démons avec lesquels Chostakovitch
se débattait étaient les siens. Il fran-
chissait les limites qu’il s’était im-

parties. Il ne fut ni le premier ni le
dernier à réaliser, mais trop tard,
que la voie d’accommodement au
régime soviétique était sans re-
tour. »

En sus de pressions constantes,
Chostakovitch eut par deux fois à
souffrir publiquement de la cen-

sure soviétique. En 1936, la Pravda
critique violemment son opéra
Lady Macbeth du district de
Mzensk, alors que l’œuvre a rem-
porté un succès international :
« L’auditoire est assailli par une
marée de sons chaotiques et discor-
dants, de bribes de mélodies, d’em-
bryons de phrases musicales qui
sombrent, s’échappent et se perdent
dans le tapage, les grincements, les
glapissements. Cette musique est
difficile à suivre, impossible à rete-
nir. ». Interdiction pour « forma-
lisme », écrit l’organe officiel. En
1948, six années après la création
de la politiquement correcte Sym-
phonie no 7 « Leningrad », Chosta-
kovitch est visé par les attaques
d’Andreï Jdanov, chargé des ques-
tions artistiques au comité central
de février. Le propos de ce dernier
pourrait se résumer à l’une des
phrases prononcées en forme
d’oukase : « La musique qui est
inintelligible au peuple lui est inu-
tile. » En 1949, le compositeur fait
une déclaration d’autocritique et
répond à une commande on ne
peut plus officielle, Le Chant des
forêts op. 81, écrite selon les pré-
ceptes recommandés par la réso-
lution du comité central.

CANTATE DE PROTESTATION
Pendant les deux années sui-

vantes, Chostakovitch écrit de la
musique de film, une activité dans
laquelle il excellait malgré les
contraintes stylistiques imposées
par Staline. En 1950, il se rend en
République démocratique alle-
mande, pour le bicentenaire de la
mort de Jean-Sébastien Bach.
C’est là que l’idée d’une réplique
contemporaine au Clavier bien
tempéré lui vient à l’esprit. Il écrira
les Vingt-Quatre préludes et fugues
op. 87 l’année suivante. Cette mu-
sique n’est ni officielle ni contes-
tataire. Elle est une sorte de « dé-
lassement » abstrait, sans propos,
sans sous-texte. Des critiques
s’élèvent là encore et fustigent
une « cacophonie fâcheuse ».

Des œuvres munies d’un sous-
texte, Chostakovitch en compose-
ra pourtant, dont la fameuse can-
tate du Paradis antiformaliste, une
satire cinglante écrite entre 1948
et 1957 (et créée seulement en
1989, à Washington). Le manus-
crit, s’il avait été découvert, aurait
pu valoir à son auteur, au mieux,
le goulag. Il est vrai que Staline et
Jdanov y chantent haut et fort leur
flagrante incompétence en ma-
tière de musique. Ecrite sous le
manteau, cette cantate de protes-
tation au vitriol est bien le témoi-
gnage, s’il n’en fallait qu’un, d’un
compositeur qui ne se voilait pas
la face même s’il n’avançait pas
toujours à visage découvert.

Renaud Machart
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Le Festival interceltique de Lorient a reçu près de 500 000 spectateurs
LORIENT

de notre envoyé spécial
Dans la ville, durant l’Intercel-

tique, point de salut hors les ma-
nifestations du festival. Tout le
monde en parle et presque tout le
monde y participe. Avec, chaque
jour, plusieurs milliers d’habitués
ou de flâneurs, venus de la région
Bretagne, du reste de la France et
de l’étranger (environ 20 %). 

Cette année près de 500 000 per-
sonnes ont ainsi fréquenté les sites
du festival dans le centre-ville et
aux abords du port de plaisance.
Une augmentation « de l’ordre de
15 % par rapport à 1999 », selon l’es-
timation de Jean-Pierre Pichard, di-
recteur artistique du Festival inter-
celtique de Lorient (FIL). Sur ce
total, près de 170 000 entrées
payantes devraient être comptabili-
sées lors du bilan définitif de cette
trentième édition.

Ici, du 4 au 13 août, chacun aura
trouvé son compte de convivialité
réelle, de rencontres autour d’un
verre ou au bras d’un danseur, de
confrontations avec les folklores et
les traditions, le rock, la chanson. A
l’Interceltique sont privilégiés les
cheminements entre les époques,
les pays, les histoires particulières
des régions présentes (Ecosse, Pays
de Galles, Irlande, Bretagne, Astu-

ries, Galice...). C’est cela, la « celti-
tude » telle qu’on la vit à Lorient :
un état d’esprit un peu frondeur,
méfiant à l’égard des pouvoirs cen-
tralisateurs – le débat sur la Corse a
réveillé quelques grognes à l’égard
des « Parisiens, têtes de chiens » –,
ouvert sur le monde et toujours
prêt à partager des connaissances,
des rites, dont la musique est l’ex-
pression la plus directe, comme le
dernier week-end du festival en ap-
porta de nouveaux exemples.

Au plus simple, il y a le fest noz.
Un parquet dans un gymnase, un
ou deux sonneurs – d’autres instru-
ments que la bombarde et le biniou
braz ne sont pas exclus –, et c’est
parti. Plinn, laridée, gavotte, anter
dro, valses, les spécialistes identi-
fient les danses et les airs, les autres
suivent le mouvement... Vers 1 h 30,
au cœur de la nuit, main dans la
main, un grand gaillard informati-
cien et une mamie charmeuse. 

Cette évidence du contact se re-
trouve au Cabaret, l’un des chapi-
teaux montés par le FIL (un inves-
tissement de 8 millions de francs
sur les 30 millions de francs du bud-
get cette année). Chansons de ma-
rins ou de chasseurs, histoires du
quotidien, relation à la nature.
Dans ces groupes habitués à la
scène, il y a de plus en plus de filles.

Les mélodies, les rythmes se
trouvent des points communs et les
Ecossais de Wee Toni’s Session
peuvent répondre aux Canadiens
de Garolou, eux-mêmes pas très
loin des « cajuns » gallois de Cajuns
Denbo.

Au palais des Congrès, on dé-
couvre la chanteuse irlandaise Me-
lanie O’Reilly. Elle aborde avec
force les éternelles histoires
d’amour qui font pleurer, des anec-
dotes qui se sont transformées de
village en village. Elle amène un
swing léger, ébauche de jazz, un
peu dans la manière de Rickie Lee
Jones ou Joni Mitchell. 

NOURRIR LA TRADITION
C’est là que l’on peut mesurer la

volonté de nombreux artistes de
trouver un équilibre entre l’écoute
de la tradition et la nécessité créa-
tive de la nourrir d’influences (le
groupe rock Tri Bleiz Die). Toute-
fois, lorsque l’Asturien José Angel
Hevia déboule au chapiteau de l’Es-
pace Kergroise, l’exercice atteint ses
limites. Noyée dans la démonstra-
tion la plus affligeante, cette variété
rock instrumentale ne s’en tient
qu’à la décoration. 

Un écueil que le compositeur ir-
landais Shaun Davey évite dans The
Pilgrim, création commandée pour

la trentième édition du festival. Un
chœur, une formation de cordes,
un bagad, des solistes (Kristen
Nogues à la harpe celtique, Liam
O’Flynn à l’uilleann pipe), Gilles
Servat en récitant d’une geste
épique avec combats, pays my-
thiques, abnégation du héros et dé-
passement de soi. Les croisements
sont bien pensés, on ne ressent pas
d’impression de collage. Par mo-
ments il y a bien un peu d’emphase,
mais les légendes mises en musique
ne peuvent guère s’en passer.

D’ores et déjà, les responsables
du FIL ont fait de la Galice le thème
de 2001, chargé de succéder à
l’œcuménique « année des Celtes »
de la présente édition. En 2002, il y
a des hésitations entre l’Ecosse et
l’Irlande. Le copieux programme de
musiques et de danses devrait être
accompagné d’un renforcement de
l’espace consacré à la littérature et
au cinéma. Il faudra aussi, dans le
même temps, que le festival réflé-
chisse à son expansion. La question
de sa capacité à accueillir dans de
bonnes conditions le public de plus
en plus nombreux et celle du finan-
cement de la partie création du
programme seront des points es-
sentiels dans les mois à venir. 

Sylvain Siclier

L’art éphémère germe dans les petites communes de la Nièvre
NEVERS

de notre correspondant
« Emblaver le champ des possibles. » Avec ce

slogan emprunté au langage agricole – emblaver,
c’est semer avec l’espoir d’une bonne récolte –,
Jean Bojko, directeur du TéATr’éPROUVèTe, a
lancé un pari il y a quelques mois. Marier un ar-
tiste à une commune parmi les plus petites de la
Nièvre, en vue de donner le jour à une œuvre
artistique. 

Baptisée « 32 + 32 = 2000 et même plus », cette
opération, financée en grande partie par le
conseil général (Le Monde daté 12-13 mars),
commence à prendre des formes sous l’impul-
sion de plasticiens de tous horizons. « Ce n’est
pas du land-art, rectifie l’Anglais Jean Bojko. Ce
qui nous intéresse, c’est de provoquer des ren-
contres. Ce ne sont pas des œuvres posées comme
ça. Elles ont une histoire. Celle vécue par les habi-
tants de la commune et leur artiste. »

A Saint-Seine, village à la frontière de la
Nièvre et de la Saône-et-Loire, Pierre Gallais a
inauguré son champ « mégalitrique » le samedi
12 août. A l’occasion de la fête patronale de la
Saint-Laurent, entre quatre attractions foraines
et un bal disco, quelques heures plus tôt, à
l’ombre d’une colonne de paille, il affichait un
enthousiasme mesuré. Son mariage s’est réduit à
une rencontre. Celle avec Yves Vidalin, un agri-
culteur qui a tout de suite marché dans sa
combinaison mathématique à base de colonnes
de paille. Une succession d’ellipses calculée selon
la loi des aires de Kepler. 

Quoi de plus normal : centralien, Pierre Gallais
a abandonné un doctorat de mathématiques
pour se consacrer à l’art de jouer avec l’espace et

les mots. « Je suis un mathologue », aime-t-il à
rappeler. En arrivant à Saint-Seine, il pensait
pouvoir fédérer les deux cent cinq habitants au-
tour de ce projet imaginé en 1975. Année où,
pour la première fois, il avait vu ces balles de foin
circulaires dans un champ de sa Bretagne natale.

La soirée de samedi lui a donné des raisons
d’espérer. La fête patronale aidant, le champ est
devenu le cadre d’une farandole mémorable.
Une chaîne humaine constituée d’une cinquan-
taine de personnes, qui a donné l’envie à l’artiste
de prolonger son mariage. Pourquoi ne pas pro-
fiter de la fin des moissons pour, tous les ans, bâ-
tir de nouvelles équations de paille ? Ce qui per-
mettrait de faire d’une pierre deux coups :
poursuivre un travail différent et renouer avec la
tradition des fêtes de fin de moisson. L’idée est
emblavée.

ÉGLISE PATCHWORK ET SENTIER AUX LOUPS
Dans d’autres communes où des projets se

sont concrétisés, les mariages ont connu des for-
tunes diverses. A Luthenay-Uxeloup, là où le der-
nier loup de la Nièvre aurait été tué au
XIXe siècle, Sylvie Verhée et Dan Cordier se sont
emparés de cette légende locale pour mettre les
habitants à contribution. Ils les ont invités à des-
siner l’animal. Résultat : 212 personnes, dans une
commune qui en compte 583, ont planché. Dan
Cordier a remis en forme ces dessins sur des
disques de vinyle et des CD-Rom. Ensuite, les ga-
lettes illustrées ont été accrochées sur une arche
qui enjambe un chemin de randonnée, prochai-
nement mis en service et baptisé « sentier aux
loups ».

Quelques kilomètres plus loin, l’église de Mon-

tigny-sur-Canne a pris des couleurs. Des
triangles bleutés, découpés pour la plupart dans
des jeans, ont été collés en plusieurs endroits de
l’église. L’architecte Michel Mollins a choisi d’uti-
liser comme matière première des pièces de tex-
tile collectées auprès des habitants, « parce que
c’est intime ». Une intimité qu’il comptait faire
éclater au grand jour, dans une œuvre monu-
mentale où le village serait devenu un immense
patchwork. Mais il a revu ses ambitions à la
baisse, ou plus exactement à la dimension de
cette petite commune. Le patchwork a cédé la
place à des mosaïques essaimées sur les bâti-
ments de Montigny-sur-Canne. Ce qui n’est pas
pour déplaire à Michel Mollins. La mosaïque
parle à ses origines catalanes. Seule différence
avec celle réalisée à partir de céramique : le
temps, à l’épreuve duquel son œuvre éphémère
ne résistera pas.

Il en va de même pour l’arbre-dôme de
5 mètres de haut et de 10 mètres de diamètre
installé par Thierry Theneul près d’un étang, à
l’écart de Champvoux. Fabriqué à partir de
branches d’arbres entremêlées, il doit pouvoir
accueillir une grande partie de la population du
village. Là, les nuits sans nuage, la trouée réali-
sée au sommet invite à se perdre dans les
étoiles. Dans deux ou trois ans, il ne devrait plus
rien rester de cette salle communale d’un autre
temps. Si ce n’est les relations tissées avec l’ar-
tiste, qui compte bien, lui aussi, continuer
l’aventure.

Philippe Depalle

. Internet : perso.wanadoo.fr/abri.culturel.n1.

GUIDE

REPRISES CINÉMA

Joseph Lees
d’Eric Styles (Etats-Unis, 1999, V. O.).
UGC Orient Express, 3, 7, 9, rue de
l’Orient-Express, Forum des Halles, niv.
– 4, Paris-1er. Rés. : 01-40-30-20-10 ;
rens. : 08-36-68-68-58.

FESTIVALS CINÉMA
Cinéma en pleir air : les grands
espaces
La Genèse, de Cheick Oumar Sissoko
(Mali, 1999, 1 h 42). Le 12 août, 22 h.
Parc de La Villette, prairie du Triangle,
Paris-19e. Tél. : 08-03-30-63-06.
Cinémathèque française
Les Feux de la bataille, de R. G. Spring-
steen (Etats-Unis, 1958, 1 h 18, v.f.). Le
17 août, 19 h.
L’Assassin sans visage, de Richard Fleis-
cher (Etats-Unis, 1949, 59 min, v.o.). Le
17 août, 21 h.
Cinémathèque française, Palais de
Chaillot, 7, av. Albert-de-Mun, Pa-
ris-16e. Tél. : 01-56-26-01-01.
Panique dans la rue, d’Elian Kazan
(Etats-Unis, 1950, 1 h 33, v.o.). Le
17 août, 19 h.
Le Port de la drogue, de Samuel Fuller
(Etats-Unis, 1953, 1 h 18, v.o.). Le
17 août, 21 h 30.
Cinémathèque française, salle des
Grands-Boulevards, 42, bd Bonne-Nou-
velle, Paris-1er. Tél. : 01-56-26-01-01.
Censure et cinéma
Le Petit Soldat, de Jean-Luc Godard
(France, 1960).
Le Saint-Germain-des-Prés, 22, rue
Guillaume-Apollinaire, Paris-6 e. Tél. :
01-42-22-87-23.

TROUVER SON FILM
Tous les films Paris et régions sur le Mi-
nitel, 3615 LEMONDE ou tél. : 08-36-
68-03-78 (2,23 F/min).

ENTRÉES IMMÉDIATES
Le Kiosque Théâtre : les places de cer-
tains des spectacles vendues le jour
même à moitié prix (+ 16 F de commis-
sion par place).
Place de la Madeleine et parvis de la
gare Montparnasse. De 12 h 30 à
20 heures, du mardi au samedi ; de
12 h 30 à 16 heures, le dimanche.
Love Circus
de Philippe Sohier, mise en scène de
l’auteur.
Aktéon théâtre, 11, rue du Général-
Blaise, Paris-11 e. Du 8 août au 9 sep-
tembre. Du mardi au samedi, 21 h 30.
70 F et 110 F. Tél. : 01-43-38-74-62.
Alain Kremski (piano)
Œuvres de Brahms, Chopin.
Théâtre de l’Ile-Saint-Louis, 39, quai
d’Anjou, Paris-4e. Mo Pont-Marie. Le
17 août, 21 heures, jusqu’au 31. Tél. :
01-46-33-48-65. 90 F.
François Constantin Trio
Baiser salé, 58, rue des Lombards, Pa-
ris-1er. Les 17, 18 et 19 août, 21 h 30.
Tél. : 01-42-33-37-71. 80 F.
Ahmet Gulbay Trio
Le Bilboquet, 13, rue Saint-Benoît, Pa-
ris-6e. Du 17 au 22 août, 22 h 30. Tél. :
01-45-48-81-84. 120 F.

Carl Sonny Leyland
Slow Club, 130, rue de Rivoli, Paris 1er.
Les 17, 18 et 19 août, 22 heures. Tél. :
01-42-33-84-30.
Ted Curson et Roger Van Ha Trio
Caveau de la Huchette, 5, rue de la Hu-
chette, Paris-3e. Les 17, 18, 19 et
20 août, 21 h 30. Tél. : 01-43-26-65-05.
75 F.
Miguel M. and the Brachay’s Blues
Band
Chesterfield Café, 124, rue La Boétie,
Paris-8e. Les 16, 17, 18 et 19 août,
23 heures. Tél. : 01-42-25-18-06. Entrée
libre.
Jules Bourdreaux, Martin Daumas,
Rémo Gary
Limonaire, 18, cité Bergère, Paris-9e.
Les 17 et 18 août, 22 heures. Tél. : 01-
45-23-33-33.
Indem & Makaya
New Morning, 7-9, rue des Petites-
Ecuries, Paris-10e. Le 17 août, 21 heures.
Tél. : 01-45-23-51-41.
Ben’s Bélinga Group
Cithéa, 114, rue Oberkampf, Paris-11e.
Les 17 et 18 août, 22 h 30. Tél. : 01-47-
00-00-32.

RÉGIONS
Le Théâtre ambulant
de Lioubomir Simovitch, mise en scène
de Christophe Rauck.
Théâtre du Peuple, rue du Théâtre,
Bussang (88). Tél. : 03-29-61-50-48. De
40 F à 110 F. Jusqu’au 27 août.
Le pupille veut être tuteur
de Peter Handke, mise en scène de
Jean-Claude Berutti.
Théâtre du Peuple, rue du Théâtre,
Bussang (88). Les 17, 18, 19 août ,
20 heures. Tél. : 03-29-61-50-48. De
40 F à 110 F. Jusqu’au 26 août.
Lecture à voix basse
avec Jean-Pierre Siméon et écrivain.
Lecture à voix haute
avec Daniel Fatous.
Haut plateau, Chambon-sur-Lignon
(07). Du 17 au 20 août, 15 heures. Tél. :
04-71-59-76-46.
26 000 Couverts
de et par 26.
Les descendants des Tournées Fournel,
Liginiac (17). les 17 et 18 août,
21 heures. Tél. : 04-71-45-47-47.

DERNIERS JOURS
La Cantatrice chauve
d’Eugène Ionesco, mise en scène de Ni-
colas Bataille.
Théâtre de la Huchette, 23, rue de la
Huchette, Paris-5e. Du lundi au samedi,
19 heures. Tél. : 01-43-26-38-99. 80 F et
100 F. Jusqu’au 30 août.
La Leçon
d’Eugène Ionesco, mise en scène de
Marcel Cuvelier.
Théâtre de la Huchette, 23, rue de la
Huchette, Paris-5e. Du lundi au samedi,
20 heures. Tél. : 01-43-26-38-99. 80 F et
100 F. Jusqu’au 30 août.
Naïs
de Marcel Pagnol, mise en scène de
Philippe Uchan.
Théâtre Hébertot, 78 bis, boulevard
des Batignolles, Paris-17e. Du mardi au
samedi, 20 h 30 ; le dimanche,
15 heures. Tél. : 01-43-87-23-23. De
140 F à 180 F. Jusqu’au 30 août.

Des artistes au gymnase
A Vassivière, une exposition scrute les rapports
actuels entre art et sport.
Bonne idée, mais traitée trop rapidement

LA BEAUTÉ DU GESTE (l’art, le
sport et caetera). Centre d’art
contemporain de Vassivière-en-
Limousin, 87120 Vassivière. Tél. :
05-55-69-27-27. Tous les jours de
11 heures à 19 heures. Entrée :
25 F. Jusqu’au 1er octobre.

Vassivière change. De plus en
plus de résidences au bord du lac.
De plus en plus de bateaux sur le
lac. Des pique-niqueurs sur les
plages. Et beaucoup de promeneurs
sur l’île où est établi le Centre d’art
contemporain, parmi les arbres de
son grand parc. Les sapins ont mal
résisté à la tempête de décembre,
de sorte que le paysage lui aussi a
changé.

Est-ce pour attirer plus sûrement
vacanciers et touristes ? L’exposi-
tion estivale traite des rapports ac-
tuels entre l’art et les sports. Ces
derniers étant devenus l’une des
préoccupations essentielles de
l’époque, il n’est pas surprenant
que des artistes s’y intéressent et il
est légitime de supposer qu’un tel
thème est de nature à séduire le
public. 

Sur le carton d’invitation et sur
l’opuscule-catalogue, un coureur
cycliste à casquette boit à son bi-
don. Pareille image, aujourd’hui, ne
saurait passer pour innocente. Que
boit l’athlète ? De l’eau ou quelque
mélange prohibé, belge et tonique ?
Quelque sous-entendu ironique se-
rait-il intervenu dans le choix de l’il-

lustration ? Question de pure
forme : tout en s’intitulant « La
beauté du geste » – titre dans le
genre noble –, l’exposition n’a rien
de lyrique, ni d’héroïque. Elle ne cé-
lèbre ni la force, ni l’adresse, ni l’es-
prit de compétition, ni le plaisir du
jeu – et encore moins le spectacle
sportif contemporain tel que la télé-
vision le diffuse et que la publicité
l’organise. Le ton est à la dérision,
au risque de dépiter autant les visi-
teurs qui viendraient attirés par le
mot sport que ceux qui espéreraient
une exposition analytique et histo-
rique commençant avec Delaunay
et Lhote. Faute de place et faute de
moyens, le parti-pris est bien plus
modeste : une dizaine d’artistes,
français pour la plupart, âgés en
majorité de trente à quarante ans,
occupent le Centre et ses alentours.

LE CULTE PRIS À CONTRE-PIED 
Sur la prairie qui précède les bâti-

ments, Marylène Negro a disposé
les portiques d’un « parcours san-
té », mais dans un tel désordre
qu’ils en deviennent tristement inu-
tiles, aussi inutiles que des
sculptures minimalistes égarées
dans un pré. Dans la tour, Jacques
Julien a assemblé des panneaux de
basket. On dirait un échafaudage
qui s’effondre. Pas moyen de jouer.
Du reste, il n’y a pas de ballon à la
disposition des enfants. Cette fois,
on se croirait dans un gymnase
après une catastrophe. Voilà pour
les œuvres introductives. Le moins

que l’on puisse dire est qu’elles
prennent le culte du sport à contre-
pied.

Il en est ainsi dans toutes les
salles : un grand chat boxeur
d’Alain Séchas, les photos et vidéos
de Pascal Rivet, déguisé en Mary
Pierce ou Fabien Barthez, les sumo-
toris prisonniers de la géométrie de
Yishai Jusidman, les vidéos délibé-
rément médiocres de Roderick Bu-
chanan ou l’installation sonore de
Simon Patterson, qui parodie les ré-
citations de scores à la radio en as-
sociant cercle chromatique et sys-
tème hexanumérique. Ces travaux
n’ont que le défaut de coller de si
près au sujet et de reposer sur une
idée si vite comprise qu’ils se
consomment en peu de temps, sans
laisser beaucoup de traces. Comme
une retransmission sportive ? Sans
doute, mais c’est pousser trop loin
le mimétisme.

En s’emparant du golf, exercice
qui exige des heures et de l’espace,
Gilles Mahé s’était placé dans une
position plus favorable. Son instal-
lation, intitulée Gilles Mahé joue au
golf en pensant à Rudy Ricciotti,

exige à son tour de la patience et de
l’attention, tant elle est parsemée
d’allusions, de plaisanteries et de
pastiches. Plus que d’une œuvre
plastique, il s’agit d’un bricolage au-
tobiographique où les mots, les
chiffres – les relevés de coups
joués – et les images s’accumulent,
archives abondantes à propos de
presque rien, le trajet d’une balle, le
temps qu’il faisait ce jour-là à Saint-
Briac. 

Le même motif, une petite balle
blanche qui rebondit selon les lois
de la balistique modifiées par le ha-
sard, a inspiré à Richard Fauguet
une pièce délicieuse. Avec une vraie
table de ping-pong, des dizaines de
balles et des tiges métalliques
courbes, il a obtenu une sorte de
sculpture néo-futuriste et néo-dada
à la fois. Les trajectoires, matériali-
sées par les tiges, s’entrecroisent,
prolifèrent, envahissent la salle, se
perdent sur le sol et dans les coins.
Dans le genre ready-made de cir-
constance, léger et amusant, c’est
parfait.

Philippe Dagen

Le chat boxeur d’Alain Séchas trône parmi photos et vidéos.
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SAINT-VAAST-LA-HOUGUE
(Manche)

Traversées Tatihou
Face au port de
Saint-Vaast-la-Hougue, bourgade
de 2 500 habitants située non loin
de Cherbourg, il y a une petite île
peuplée d’oiseaux, accessible à
pied aux heures de basse mer.
Chaque année, depuis 1995, s’y
déroule un festival dédié aux
musiques du monde qui a le
mérite de proposer une
programmation de qualité avec
des artistes souvent méconnus.
Les heures des concerts sont
calées sur celles des marées.
Quand la musique est terminée,
tout le monde repart à travers les
parcs à huîtres avant que la mer
ne se réinstalle. La 6e édition des
Traversées Tatihou reçoit des
musiciens de Galice (Susana
Seivane, Os Cempés), des
Flandres (Ambrozijn, Fluxus),
d’Italie (B. E. V., Rosapaeda), de
Norvège (Bukkene Bruse),
d’Irlande (Cian).
Ile de Tatihou, du 17 au 20 août,
80 F ; forfait 4 jours, 250 F. Tél. :
02-33-23-90-70.

CUNLHAT (Puy-de-Dôme)

Freewheels
Rendez-vous des motards
amateurs de moto évolutive, de
cascades diverses et de
compétitions et festival de rock
tendance blues, gros son et
rock’n’roll, le Freewheels 2000
devrait attirer près de trente mille
spectateurs cette année. Le
spectacle est autant sur les
pelouses du parc naturel de
Livradois-Forez, près du village de
Cunlhat, que sur la scène. Engins
de toutes marques et de toutes
époques, avec bien sûr les
mythiques Harley Davidson,
stands multiples tenus par cent
cinquante exposants, saut à
l’élastique, baptême de l’air en
hélicoptère (le prix du vol n’est
pas compris dans le billet
d’entrée), tatouages, courses de

vaches landaises et bien entendu
nombreux concours de tee-shirts
mouillés, sans lesquels une
réunion de bikers ne serait qu’une
aimable plaisanterie. Le
programme musical est à la
hauteur, avec notamment le jeune
Nawfel, Link Wray, figure
légendaire du rock (Le Monde daté
13-14 août), le bluesman Bill Perry,
John Trudell, qui clame les espoirs
et les peines du peuple indien,
The Commitments et leur passage
en revue des grands thèmes du
rhythm’n’blues, Andre Williams
ou Arnold Baker.
Festival Freewheels, Cunlhat (63).
Du 18 au 20 août. Tél. :
04-73-36-99-11 ; Internet :
www.free-wheels.com. 300 F (accès
au site, aux campings et aux
concerts).

LA VÉZÈRE (Corrèze)

Vallée en musique
Depuis vingt ans, les rives de la
Vézère, affluent de la Dordogne,
dans le Limousin, se transforment
chaque été en un espace musical.
Les œuvres du répertoire se
mettent en harmonie avec la
beauté du paysage et
l’atmosphère des vieilles pierres.
Commencé le 15 juillet, le Festival
de la Vézère s’achèvera dans le
magnifique château du Saillant (le
26 août à 20 heures), par un
concert de Laurent Korcia (violon)
et Jean-Marc Luisada (piano).
Dans l’église d’Arnac-Pompadour,
l’American Horn Quartet
interprétera des œuvres de
Bernstein, Bach, Mozart et Turner
(le 17 août à 21 heures) ; Les Voix
de Pologne (Polish Chamber
Singers) se produiront à
l’abbatiale d’Uzerche (le 19 août à
21 heures) et l’Orchestre
d’Auvergne rendra un honneur à
Bach dans la cathédrale de Tulle
(le 22 août à 21 heures).
20e Festival de la Vézère, 11, place
J.-M.-Dauzier, Brive (19). Tél. :
05-55-23-25-09. Billets : FNAC,
Carrefour, France-Billet. Tél. :
0-803-020-040.
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SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

MERCREDI 16 AOÛT

JEUDI 17 AOÛT

GUIDE TÉLÉVISION

MAGAZINES

19.00 Best of Nulle part ailleurs. Canal +

19.55 et 23.55 TV5 l’invité.
Invité : Brian de Palma. TV 5

20.45 Les Mercredis de l’Histoire.
Afrique rouge. Arte

21.00 Paris modes.
Spécial Japon. Paris Première

21.05 Pulsations.
La fécondation in vitro. TV 5

21.10 LCA, la culture aussi.
Invitée : Laam. LCI

22.10 Musiques. Pierre Boulez. LCI

22.15 On en rit encore !
Invité : Marc Jolivet. France 3

22.50 La Route.
Best of. Canal Jimmy

22.55 Ça vaut le détour. TF 1

23.40 C’est la vie. Pour quelques
années de plus. France 3

DOCUMENTAIRES

18.00 Palettes, Stefano Di Giovanni,
dit Sassetta. Le retable
en morceaux, 1437-1444. Histoire

19.00 Connaissance.
Au cœur de la vie [1/3]. Arte

19.30 Nathalie Sarraute. [5/6]. Histoire

20.00 100 ans de films d’horreur.
Les momies. Ciné Classics

20.05 Sur la piste du mammouth.
[1/3]. Remonter le temps. TSR

20.15 Reportage.
La Vraie Vie de Pamela. Arte

20.25 et 23.00 Palettes,
Georges Seurat (1859-1891).
L’utopie orange,
vert et pourpre. Histoire

21.00 Histoires secrètes
de la Deuxième Guerre mondiale.
[8/26]. Hommes-torpilles
et sous-marins de poche. Histoire

21.35 L’Univers de Stephen Hawking.
[6/6]. L’ultime réponse. Planète

22.25 Yehudi Menuhin.
[1/2]. Le violon du siècle. Planète

23.30 Profil. Jean Nouvel. Arte
23.55 La Fabuleuse Histoire

de la Warner. [1/2]. Ciné Cinémas
0.20 La Lucarne. Sijainen. Le garçon

qui ne souriait jamais. Arte
0.30 Un siècle d’écrivains.

Alexandre Soljenitsyne. France 3

SPORTS EN DIRECT
19.00 Tennis. Tournoi féminin

de Montréal (Québec). Eurosport
20.50 Football. Match de bienfaisance.

France - Sélection mondiale.
Au stade Vélodrome, à Marseille. TF 1

MUSIQUE
21.45 Musica. Les Troyens :

[1/2] La Prise de Troie.
Opéra de Berlioz. Mise en scène
de Herbert Wernicke. Interprété
par l’Orchestre de Paris,
le Konzertvereinigung Wiener
Staatsopernchor, le Slowakischer
Philharmonischer Chor, le Tölzer
Knabenchor, dir. Sylvain
Cambreling. Arte - France-Musiques

22.00 Leopold Stokowski
dirige « Roméo et Juliette ».
Concert enregistré à Lugano, en 1969.
Œuvre de Tchaïkovski. Interprété
par l’Orchestre de la Radio
suisse italienne. Muzzik

23.55 Michel Portal Percussive
Ensemble. Concert enregistré
au Châtelet, en 1984. Muzzik

TÉLÉFILMS
20.45 Une femme nommée Jackie.

Larry Peerce [1/3]. RTL 9
20.50 Mes enfants étrangers.

Olivier Langlois &. France 2

20.50 Indécence.
Marisa Silver. %. France 3

20.50 Une vie bouleversée.
Carlo Rola %. M 6

20.50 La Star et le Milliardaire.
David Lowell Rich. &. Téva

SÉRIES

20.50 Homicide. Les pitbulls 
attaquent. &. Série Club

21.05 Star Trek Classic.
Planète des illusions. &. Canal Jimmy

21.35 Leaving L.A. Eyes
of the City (v.o.). &. Série Club

22.00 Star Trek, Deep Space Nine.
La peste. &. Canal Jimmy

22.30 Les Grandes Marées. [7/8]. &. Téva

22.40 Ally McBeal.
La vie rêvée &. Ne pas dépasser
la dose prescrite &. M 6

22.50 Profiler. Œil pour œil. %. Série Club

CINÉ CLASSICS
18.30 Battement de cœur a a

En 1937, Danielle Darrieux, qui
avait alors vingt ans, fut appelée à
Hollywood avec son mari, le met-
teur en scène Henri Decoin. Elle
joua dans La Coqueluche de Paris,
sous la direction de Henry Koster.
Decoin avait profité de son séjour
pour assimiler les recettes de la
comédie américaine et, deux ans
plus tard, il acclimata le genre dans
les studios français pour Danielle
Darrieux. Eblouissant.

ARTE
20.15 La Vraie Vie de Pamela
A Hutington Beach, de belles
jeunes filles sportives et de beaux
gars musclés s’entraînent dur pour
intégrer le prestigieux corps des
life-guards, ces sauveteurs d’élite
immortalisés de manière assez ri-
dicule par Pamela Anderson et ses
amis dans « Alerte à Malibu ».
Loin des clichés de ce feuilleton à
succès, les candidats se livrent à
une compétition féroce lors de sé-
lections éprouvantes.

ARTE
21.45 Les Troyens :
[1/2] La Prise de Troie
Le Festival de Salzbourg présente
cet été une nouvelle production de
l’opéra de Berlioz. Ce spectacle,
dont la seconde partie sera pro-
grammée mercredi 23 août, est mis
en scène par Herbert Wernicke,
sous la direction musicale de Syl-
vain Cambreling. Dans les rôles
principaux, Jon Villars, Russel
Braun et Gaele Le Roi. En simulta-
né sur France-Musiques.

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

21.00 Objectif Lune... 
trente ans après. Forum

22.00 Objectif Jupiter. Forum

MAGAZINES

13.10 Place aux livres.
Invités : Fred Romano. LCI

13.40 Les Rencontres de l’été.
La chirurgie esthétique. 
Invité : Jean-Marie Faure. 
14.10 et 17.10, 21.10
Les expositions de l’été. 
Invité : Dominique Blanc. 
16.10 Cinéma. 
Invité : Marin Karmitz. LCI

13.50 La Cinquième rencontre... 
L’Homme et son univers. La Terre : 
Les raz-de- marée. La Cinquième

14.35 C’est mon choix. Je fais des choses
incroyables pour mon jeune âge. TSR

15.10 et 22.10 Science été.
Invités : Jean-Pierre Haignère ; 
Claudie André-Deshays. LCI

16.05 Dites-moi. 
Invité : André Bajot. RTBF 1

16.40 Mode. Invitée : Aude Dunoyer. LCI

16.45 C’est l’été.
Invités : Annie Cordy ; Alex Métayer ;
Berthet ; Vem Capœira ; Raphael
Breda ; Manu Di Bango. France 3

18.10 et 0.10 Musiques.
Invité : Hélène Grimaud. LCI

19.00 Best of NPA. Canal +

19.30 Rive droite,
rive gauche. Paris Première

19.55 et 23.55 TV 5 l’Invité.
Invité : Christian Clavier. TV 5

20.50 L’Eté d’Envoyé spécial. 
Spéciale Afrique.
La leçon des grands singes.
La reine blanche.
Les dents du ciel. France 2

20.55 Sagas.
Les grandes réussites. TF 1

21.05 Les Aventuriers de la science.
Voyage au bout de l’infiniment petit.
Les acariens : Envahisseurs 
ou bienfaiteurs ? Voyage au cœur 
de notre corps. Les thérapies
cellulaires, de nouveaux champs
d’action insoupçonnés. TV 5

23.00 Ça va faire mâle.
Invités : Bruno Solo ; 
Dick Rivers ; Titoff. France 2

23.00 Les Années belges. 
Le chemin de fer à vapeur : 
« La reine vapeur ». TV 5

0.15 Paris dernière. Paris Première

1.00 Top bab. Ben Harper. Canal Jimmy

DOCUMENTAIRES

18.10 Nauru, îlot 
ou planète ? La Cinquième

18.30 Les Grandes Expositions.
La vie mystérieuse 
des chefs-d’œuvre. Planète

19.00 Voyages, voyages. Alexandrie. Arte

19.30 Argentine, 
les enfants disparus. Histoire

20.00 Médecine traditionnelle 
en Amérique latine. 
[7/7]. Chili. Planète

20.00 100 ans de films d’horreur.
Aliens. Ciné Classics

20.15 Reportage.
Le Mystère Michael Johnson. Arte

20.30 et 23.00 Palettes, Jean-Baptiste
Siméon Chardin (1699-1779). 
La saveur de l’immobile :
« La Raie », 1728. Histoire

20.30 Le Vaisseau spatial Terre.
Les côtes britanniques :
un patrimoine à sauvegarder. Odyssée

20.45 Thema. Paroles d’animaux.
Signes de singes,
ballades de baleines. Arte

22.10 Les Couples légendaires 
du XXe siècle. Sophie et Juan Carlos
d’Espagne ; Ingrid Bergman 
et Roberto Rosselini. TMC

22.15 Des trains pas comme les autres.
Brésil [1/2]. TV 5

22.25 Emile Habibi,
« Je suis resté à Haïfa ». Planète

22.35 Chroniques d’Hollywood. 
Les débuts. Histoire

23.10 Histoire de l’eau. [3/4]. 
La dimension religieuse. Odyssée

23.30 L’Univers de Stephen Hawking. 
[6/6]. L’ultime réponse. Planète

23.30 L’Ile de Pâques. Histoire

0.20 Yehudi Menuhin. [1/2]. Le violon 
du siècle, album-souvenir. Planète

SPORTS EN DIRECT

18.45 Tennis. Tournoi féminin 
de Montréal (4e jour). Eurosport

22.50 Golf. US PGA. 17/21 août (1er jour).
Au Golf Club de Valhalla. Canal + vert

MUSIQUE

18.15 « Sonate pour piano op. 54 ».
Musique de Beethoven.
Avec Daniel Barenboïm, piano. Mezzo

19.45 « Trio pour piano, violon 
et violoncelle no 1 », de Brahms.
Avec Maxim Vengerov, violon ;
Boris Pergamenschikov, ; Elena
Baschikirova, violoncelles. Mezzo

20.30 « Concerto pour orgue ».
Œuvre de Haendel.
Avec K. Richter. Mezzo

21.00 Intégrale Chopin.
Mazurkas en si bémol majeur op. 17
no 1, en mi mineur op. 17 no 2, en la
bémol majeur op. 17 no 3, en la mineur
op.17 no 4 par Jean-Marc Luisada ;

Boléro op. 19, par Gabriela Montero ;
Valse en mi bémol majeur op. 18, par
Jean-Marc Luisada ; Andante spianato
et Grande Polonaise brillante en mi
bémol majeur op. 22 par Tatiana
Schebanova et le Grand Orchestre
symphonique de la Radiotélévision
polonaise, dir. A. Witt ; etc. Mezzo

21.00 « Weihnachtsoratorium »,
de Bach. Mut Rilling.
Par la Gächinger Kantorei, l’Orchestre
et les Chœurs de la Bach Academy de
Cracovie, dir. Helmut Rilling. Muzzik

22.40 Jazz Open 1997.
Avec BB King, guitare ; James Bolden,
trompette ; Stanley Abernathy,
trombone ; Melvin Jackson,
saxophone ; Leon Warren, 
guitare. Muzzik

22.45 « Symphonie no 8 », de Bruckner.
Par l’Orchestre philharmonique
de Berlin, dir. Hubert
von Karajan. Paris Première

23.55 Jean-Jacques Milteau. 
Au Zénith, en 1992. Muzzik

TÉLÉFILMS

18.15 Mademoiselle O.
Jérôme Foulon. TV 5

20.35 Le Don. David Delrieux. &. TMC

22.40 Sans l’ombre d’une trace.
Douglas Barr. %. TF 1

22.40 L’Histoire de l’oie.
Tim Southam. Arte

0.25 Patricia G. Hans Liechti. Téva

COURTS MÉTRAGES

23.25 Le perroquet a la parole.
Errol Morris. Arte

SÉRIES

19.30 Mission impossible.
L’arme absolue. &. Série Club

20.05 Les Simpson.
Homer, garde du corps. &. Canal +

20.45 Buffy contre les vampires. 
La fin du Monde. %. Série Club

21.30 Stark Raving Mad.
The Lyin’ King (v.o.). &. Série Club

22.45 Le Caméléon.
Que la lumière soit (v.o.). 
Etat de manque (v.o.). Série Club

23.00 Poltergeist, 
les aventuriers du surnaturel.
La belle dame sans merci. %. 
Le prodige. %. M 6

0.05 Au-delà du réel.
Lavage de cerveau. %. TSR

0.10 Absolutely Fabulous.
Bonne année ! (v.o.). %. Canal Jimmy

0.25 Une maison de fous.
Numéro gagnant. France 3

0.45 Chapeau melon et bottes de cuir. 
Petit gibier pour gros chasseur. &. M 6

0.50 Fame. L’incident. France 3

M 6
20.50 L’Homme de Rio a a

Un soldat venu en permission à Pa-
ris doit s’en aller jusqu’au Brésil
pour délivrer sa fiancée, enlevée
dans d’étranges circonstances. Le
grand film d’aventures et d’hu-
mour des années 60, placé sous le
signe des bandes dessinées de Tin-
tin et de la jeunesse. Un film de
Philippe de Broca à l’action débri-
dée, avec Jean-Paul Belmondo en
acrobate et Françoise Dorléac en
touchante héroïne.

PARIS PREMIÈRE
21.00 Meurtre
d’un bookmaker chinois a a

Ben Gazzara fut révélé en 1957 par
Demain ce seront les hommes, de
Jack Garfein. D’autres films sui-
virent jusqu’à son entrée dans
l’univers de John Cassavetes, ami
depuis toujours, avec Husbands en
1970. Six ans plus tard, après avoir
tourné Une femme sous influence,
Cassavetes faisait de Ben Gazzara
le principal personnage de Meurtre
d’un bookmaker chinois.

PLANÈTE
22.25 Emile Habibi,
« Je suis resté à Haïfa »
Un portrait d’Emile Habibi, l’un
des plus grands écrivains arabes
contemporains. Cet Arabe palesti-
nien de nationalité israélienne, an-
cien communiste favorable à la ré-
solution de partage de la Palestine
adoptée par l’Assemblée générale
de l’ONU en 1947, a été filmé par
Dalia Karpel peu avant son décès
d’un cancer en mai 1996. Un re-
marquable témoignage.

FILMS
15.30 The Delinquents a a

Robert Altman (Etats-Unis, 1957,
90 min) &. Cinéfaz

16.15 Brigands Chapitre VII a a
Otar Ioseliani (Fr. - Géor., 1996, 
v.o., 120 min) %. Ciné Cinémas 1

17.00 Le Dossier 51 a a a
Michel Deville (France, 1978, 
105 min) &. Cinéfaz

18.30 Battement de cœur a a
Henri Decoin. 
Avec Danielle Darrieux, 
Claude Dauphin (France, 1939, 
N., 90 min) &. Ciné Classics

19.30 Salomon et la reine 
de Saba a a
King Vidor (Etats-Unis, 1959, 
140 min) &. Cinétoile

21.00 L’Amérique des autres a a
Goran Paskaljevic (Fr. - All., 1995, 
v.o., 95 min) &. Ciné Cinémas 3

21.10 La Main droite 
du diable a a
Costa-Gavras (Etats-Unis, 1988, 
130 min) %. Cinéstar 2

22.25 Le Matelot 512 a a
René Allio (France, 1984, 
90 min) %. Ciné Cinémas 1

22.40 La Planète des singes a a
Franklin J. Schaffner (EU, 1967, 
110 min) &. Ciné Cinémas 2

23.20 Hanna K a a
Costa-Gavras (France, 1983, 
110 min) &. Cinéstar 2

23.20 L’Autre a a
Youssef Chahine (France - Egypte, 
1999, 105 min) %. Canal + Vert

23.45 Grande dame
d’un jour a a a
Frank Capra (EU, 1933, N., 
v.o., 90 min) &. Cinétoile

0.35 Le Ciel peut attendre a a
Ernst Lubitsch (EU, 1943, v.o., 
110 min) &. Ciné Cinémas 3

1.15 La Tradition de minuit a a
Roger Richebé (France, 1939, 
N., 105 min) &. Cinétoile

FILMS
17.20 Lenny a a

Bob Fosse (Etats-Unis, 1974,
N., 115 min) &. Cinéfaz

18.20 Ludwig ou le Crépuscule
des dieux a a a
Luchino Visconti [1/2] (Fr.- It.- All.,
1972, v.o., 110 min) %. Ciné Cinémas 3

18.30 L’Autre a a
Youssef Chahine (France - Egypte,
1999, 100 min) %. Canal + Vert

18.40 La Planète des singes a a
Franklin J. Schaffner (Etats-Unis,
1967, 110 min) &. Ciné Cinémas 1

19.30 Stardust Memories a a
Woody Allen (Etats-Unis, 1980,
N., 90 min) &. Cinétoile

20.30 Beaucoup de rêves
sur les routes a a
Mario Camerini (Italie, 1948, N.,
v.o., 85 min) &. Ciné Classics

20.30 Ludwig ou le crépuscule
des dieux a a a
Luchino Visconti [2/2] (Fr.- It.- All.,
1972, 125 min) %. Ciné Cinémas 2

20.40 Le Journal du séducteur a a
Danièle Dubroux. Avec Chiara
Mastroianni, Melvil Poupaud
(France, 1996, 100 min) &. Cinéstar 1

20.45 Nocturne indien a a a
Alain Corneau (France, 1989,
110 min) &. Cinéfaz

20.50 L’Homme de Rio a a
Philippe de Broca (France - Italie,
1964, 130 min) &. M 6

21.00 Meurtre
d’un bookmaker chinois a a
John Cassavetes. Avec Ben Gazzara,
Meade Roberts (Etats-Unis, 1976, v.o.,
105 min). Paris Première

22.35 Annie Hall a a a
Woody Allen (Etats-Unis, 1977,
v.o., 95 min) %. Canal Jimmy

22.45 L’Année de l’éveil a a
Gérard Corbiau (France -
Belgique, 1990, 100 min). Téva

22.45 Brigands Chapitre VII a a
Otar Ioseliani (France - Géorgie, 
1996, v.o., 120 min) %. Ciné Cinémas 3

23.25 Battement de cœur a a
Henri Decoin (France, 1939,
N., 95 min) &. Ciné Classics

0.00 Hanna K a a
Costa-Gavras (France,
1983, 105 min) &. Cinéstar 1

0.10 Les Mille et Une nuits a a
Pier Paolo Pasolini (Italie -
France, 1974, 130 min) !. Arte

TÉLÉVISION

TF 1
17.35 Sunset Beach.
18.05 Sous le soleil. 
19.05 Walker, Texas Ranger. 
20.00 Journal, Météo.
20.50 Football. Match de bienfaisance.

France - Sélection mondiale. 
21.00 Coup d’envoi.

22.55 Ça vaut le détour.
0.05 Affaires non classées. [1 et 2/2] %.

FRANCE 2
16.10 La Fête à la maison &.
16.40 Conan. 
17.35 Brigade des mers.
18.20 JAG &.
19.15 Qui est qui ?
19.50 Un gars, une fille. 
19.55 et 20.45 Tirage du Loto.
20.00 Journal, Météo.
20.50 Mes enfants étrangers. 

Téléfilm. Olivier Langlois &.
22.30 Schimanski. Nid de rats %.

0.05 Journal de la nuit, Météo.

FRANCE 3
16.30 C’est l’été. A Beaulieu-sur-Mer.
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Le 19-20 de l’info, Météo.
20.05 Tout le sport. 
20.20 C’est mon choix pour l’été.
20.50 Indécence. Téléfilm. Marisa Silver %.
22.15 On en rit encore !
23.10 Météo, Soir 3.
23.40 C’est la vie. Pour quelques 

années de plus.

0.30 Un siècle d’écrivains. 
Alexandre Soljenitsyne.

CANAL +

f En clair jusqu’à 21.00
18.23 Avoir un bon copain &.
18.25 Drôles de vies.
19.00 Best of Nulle part ailleurs.
19.50 Flash infos.
20.00 Le Zapping.
20.05 Les Simpson &.

20.30 Le Journal des sorties.
21.00 Recto Verso

Film. Jean-Marc Longval &.

22.20 Les Joueurs a
Film. John Dahl (v.o.) &.

0.20 Swingers 
Film. Doug Liman (v.o.) &.

PROGRAMMES

ARTE
19.00 Connaissance. [1/3].
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage. La Vraie Vie de Pamela.
20.45 Les Mercredis de l’Histoire. 
21.45 Musica. « Les Troyens : 

La Prise de Troie ». [1/2]. 
Opéra d’Hector Berlioz. Retransmis 
en simultané sur France-Musiques.

23.30 Profil. Jean Nouvel. 
L’esthétique du miracle.

0.20 La Lucarne. Sijainen. 
Le garçon qui ne souriait jamais.

M 6
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Notre belle famille &.
20.40 Décrochage info, Jour J. 
20.50 Une vie bouleversée. 

Téléfilm. Carlo Rola %.
22.40 Ally McBeal. La vie rêvée &. 

Ne pas dépasser la dose prescrite &.
0.25 Wolff &.

RADIO

FRANCE-CULTURE
21.00 Euphonia (rediff.) [3/5].
22.10 Pages arrachées au journal 

de Michel Leiris (rediff.).
22.30 Carnets de voyage. 
23.30 Mythologies du monde entier,

lectures et relectures. 
23.45 Coda (rediff.) [3/5].

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Festival international 

d’Art lyrique d’Aix-en-Provence.
Œuvres de Mahler, Schoenberg, 
Debussy, Ravel, Bartok.

21.40 « Les Troyens ». [1/2] Opéra 
de Berlioz. Par le Chœur de 
la Philharmonie de Berlin, le Tölzer
Knabenchor, le Chœur de l’Opéra
national de Vienne et l’Orchestre 
de Paris, dir. Sylvain Cambreling, Jon
Villars (Enée), Russell Braun (Chorèbe).
Retransmis en simultané sur Arte.

0.00 Soirée privée.

RADIO CLASSIQUE
20.15 Les Soirées. Œuvre de Tchaïkovski.

20.40 L’Incontro improvviso. Opéra 
de Haydn. Par l’Orchestre de chambre 
de Lausanne, dir. Antal Dorati,
Claes-Hakan Ahnsjö (Ali),
Linda Zoghby (Rezia).

23.25 Les Soirées... (suite). 
Œuvres de Schubert, Schumann.

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
14.50 Moloney. 
15.45 Les Dessous de Palm Beach. 
16.45 Dawson. 
17.35 Sunset Beach.
18.05 Sous le soleil. 
19.05 Walker, Texas Ranger.
19.55 J’ai deux métiers.
20.00 Journal, Météo.
20.55 Sagas. Les grandes réussites. 
22.40 Made in America.

Sans l’ombre d’une trace. 
Téléfilm. Douglas Barr. %.

0.20 Minuit sport.

FRANCE 2
15.20 Tiercé. En direct.
15.40 Chiquinha Gonzaga. 
16.40 Conan.
17.35 Brigade des mers. %.
18.20 JAG.
19.10 Un livre, des livres.
19.15 Qui est qui ?
19.50 Un gars, une fille. 
20.00 Journal, Météo. 
20.50 L’Eté d’Envoyé spécial.

Spéciale Afrique.
23.00 Ça va faire mâle.
0.35 Journal, Météo.
0.55 Docteur Markus Merthin.

Voleuse à la tire. &.
1.40 La Musique de l’été.

FRANCE 3
14.25 La croisière s’amuse. 
16.05 Va savoir.
16.45 C’est l’été.
18.20 Questions pour un champion.
18.48 La Météo des plages.
18.50 Le 19-20 de l’info, Météo.
20.05 Tout le sport.
20.20 C’est mon choix pour l’été.
20.55 Cours privé

Film. Pierre Granier-Deferre. %.
22.25 Météo, Soir 3.
22.55 Mon oncle Benjamin

Film. Edouard Molinaro. %.
0.25 Une maison de fous.

Numéro gagnant.
0.50 Fame. L’incident.

CANAL +
15.50 Indian remix.
16.20 Kansas Blues

Film. John Patrick Kelley. %.

f En clair jusqu’à 20.30
18.28 Avoir un bon copain. &.
18.30 Drôles de vies.
19.00 Best of NPA. 
19.50 Flash infos.
20.00 Le Zapping.
20.05 Les Simpson. &.

20.30 La Méthode zéro
Film. Jake Kasdan. &.

22.20 Les Tragédies minuscules. &.
22.25 An Alan Smithee Film

Film. Alan Smithee. &.
23.50 Merci mon chien

Film. Philippe Galland. &.
1.20 Golf. US PGA.

LA CINQUIÈME/ARTE
15.20 Rythmes Caraïbes. 
15.45 Cafés philo. Le Bien et le Mal.
15.50 Eco et compagnie Europe.
16.00 Accro. Injection.
16.20 Jeunesse.
17.10 Alfred Hitchcock présente.
17.35 100 % question spécial collège.
18.05 Météo.
18.10 Nauru, îlot ou planète ?
18.55 C’est quoi la France ?
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage.

Le Mystère Michael Johnson.
20.40 Thema. Parole d’animaux !

20.45 Signes de singes,
ballades de baleines.
21.45 Je parle aux animaux. 
Portrait de Samantha Khury. 
22.40 L’Histoire de l’oie.
Téléfilm. Tim Southam. 
23.25 Le perroquet a la parole
Court métrage. Errol Morris (v.o.). 
23.50 Des voix d’un monde silencieux.

0.10 Les Mille et Une nuits a a
Film. Pier Paolo Pasolini. !.

M 6
15.15 Code Quantum. &.
16.10 et 1.35 M comme musique.
17.35 Tintin. [1/2].
17.55 Code Eternity. &.
18.55 Loïs et Clark, les nouvelles 

aventures de Superman. &.
19.50 I-minute.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Notre belle famille. &.
20.40 Décrochage info, Paradis d’été.
20.50 L’Homme de Rio a a

Film. Philippe de Broca. &.

23.00 Poltergeist, les aventuriers
du surnaturel. La belle dame
sans merci. %. Le prodige. %.

0.45 Chapeau melon et bottes de cuir. 
Petit gibier pour gros chasseur. &.

RADIO

FRANCE-CULTURE

20.00 Concordance des temps (rediff.). 

21.00 Euphonia (rediff.). 

22.10 Pages arrachées au journal 
de Michel Leiris (rediff.).

22.30 Carnets de voyage. 

FRANCE-MUSIQUES

18.07 Sur tous les tons.
20.00 Festival de Bayreuth. L’Or du Rhin.

Opéra de Wagner. Par l’Orchestre
du Festival de Bayreuth, dir. Giuseppe
Sinopoli, Alan Titus (Wotan). 

23.00 Soirée privée.

RADIO CLASSIQUE

18.30 Majuscules. Jordi Savall. Œuvres de
Cabanilles, Dumanoir, Bach, Haendel.

20.15 Les Soirées. Quatuor le Cavalier
op. 74 no 3, de Haydn, par le Quatuor
Hagen. 20.40 Serge Taneïev. Œuvres de
Taneïev, Tchaïkovski, Medtner.

22.40 Les Soirées... (suite).
Œuvres de Beethoven.
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DANS une tribune publiée jeudi
17 août par Le Nouvel Observateur,
intitulée « Mon pari pour la Corse »,
le premier ministre, Lionel Jospin, a
[tenu] « à éclairer et préciser » sa dé-

marche.
« Qui pour-

rait vraiment
reprocher au
gouvernement
de vouloir re-
chercher et
proposer une
solution poli-

tique à la question corse ? (...) J’ai
ouvert un vrai dialogue avec les élus
de la Corse (...). J’ai pensé qu’en tra-
vaillant avec eux, concrètement et
sérieusement sur des dossiers précis,
en les responsabilisant, il était pos-
sible de dégager soit un consensus,
soit une majorité très large sur un
certain nombre d’objectifs. (...) De ce
dialogue d’ensemble, les nationa-
listes n’ont pas été exclus puisqu’ils
représentent une part de l’opinion
insulaire et sont au cœur des pro-
blèmes les plus aigus de l’île. Ils
n’ont pas non plus été privilégiés,
car ils restent très minoritaires et le
gouvernement a toujours condamné
la complaisance (...) à l’égard des
agissements violents. (...) Certes,
pour entamer ce processus, j’ai levé
ce que j’avais moi-même posé
comme un préalable : celui de la
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La Vierge, les candidats et les accords de Matignon
AJACCIO

de notre envoyée spéciale
Derrière la statue de la Vierge Marie, que

l’on vient de sortir de la cathédrale, sur son
piédestal, pour la porter en procession, on
aperçoit d’abord la chasuble violette de
Mgr André Lacrampe et puis, très vite derrière,
devant environ un millier de personnes,
jouant des coudes, Marc Marcangeli, maire
sortant d’Ajaccio, et José Rossi, président de
l’Assemblée de Corse. Le second fut l’adjoint
du premier, avant que M. Marcangeli, refu-
sant « de courir les couloirs de sa mairie pour
trouver un ou deux suffrages manquants à sa
majorité », décide, en juillet, de démissionner
et de provoquer des élections municipales,
que le préfet a fixées aux 17 et 24 septembre.
De quoi donner à la traditionnelle fête du
15 août, qui célèbre l’Assomption de la « Regi-
na », patronne de la ville, et l’anniversaire de
la naissance de Napoléon, le 15 août 1769, un
tour plus politique encore que d’habitude.

Dès le matin, sur les bancs de la messe, tous
les candidats sont là « en communion », sourit
l’un d’entre eux. M. Rossi jouera les outsiders
de ces élections, un peu précipitées à son
goût. Le maire démissionnaire, lui, veut me-
ner à nouveau « une campagne tranquille, se-
reine, d’autant plus que je l’ai voulue en choisis-
sant de donner la parole au peuple ». Simon
Renucci, ancien socialiste et animateur de la
campagne de Lionel Jospin en 1995, se fait
plus discret. « Ah, mais lui, c’est pas pour dire,

mais le 15 août, il vient toujours à la messe, mu-
nicipales ou pas », constate un policier munici-
pal qui papote avec ses amis devant l’église.
Enfin, cette année, Charles Napoléon, descen-
dant de l’illustre empereur, est lui aussi de l’of-
fice. Dehors, les grognards, réplique exacte de
leurs ancêtres de l’Empire, attendent la fin de
la cérémonie pour le traditionnel défilé jus-
qu’à la maison de Napoléon.

Comme tous les ans, la fête s’achève place
des Palmiers, où le Comité central bonapar-
tiste (CCB) et la mairie placent une gerbe de-
vant la statue de l’empereur. Toute la ville
chante en chœur L’Ajaccienne – « Réveille-toi,
ville sacrée ! » – et La Marseillaise. Seul Charles
Napoléon, ce matin, s’est dispensé de ce « fol-
klore » et sirote un pastis au café Le Premier
Consul. Des tables ont été dressées. L’apéritif
et les beignets sont offerts.

« POUR AJACCIO ET POUR LA CORSE »
Pédiatre pendant vingt-cinq ans dans la

ville, M. Renucci connaît toutes les mamans,
l’âge de tous les enfants, signe une ordon-
nance comme d’autres un autographe.
M. Rossi, très sollicité par les Corses en va-
cances, pose devant l’objectif de son fidèle
Toussaint. « Je travaille pour Ajaccio et pour la
Corse », explique l’artisan des accords de Ma-
tignon. M. Marcangeli, lui, n’a pas besoin de
rappeler qu’il a signé, avec cinq parlemen-
taires hostiles au plan Jospin pour la Corse, en
juillet, un appel pour la dissolution de l’assem-

blée territoriale. Depuis la messe, Roland
Francisci, député (RPR) de Corse-du-Sud, ini-
tiateur de ce texte et adversaire obstiné des
accords, ne quitte pas d’une semelle la tête de
liste CCB-RPR. « C’est dramatique, on va voter
pour ou contre les accords de Matignon ! »,
peste M. Renucci, agacé par le « coup politi-
cien » du maire bonapartiste d’Ajaccio et sou-
cieux de « sortir une tête » de ce débat. Avec
son groupe, Corse sociale-démocrate,il avait
fait basculer le vote, le 10 mars, en refusant
« un pouvoir législatif de plein droit » réclamé
par les nationalistes, par M. Rossi et par une
partie des radicaux de gauche.

Avant de s’égailler, les Ajacciens s’in-
quiètent auprès des trois favoris du premier
tour, le 17 septembre, de la signification de
l’attentat contre la Cadec, l’avant-veille (Le
Monde du 15 août). Chacun y va de ses ré-
ponses. Le soir, à chacune des trois stations de
la procession mariale, Mgr Lacrampe les ras-
sure et leur répond. « L’espérance est aussi
souffrance », glisse l’évêque d’Ajaccio, qui
avait manifesté son soutien discret aux ac-
cords de Matignon, en réponse à ces craintes.
Puis, à l’attention des nationalistes : « Il ne
faut pas être seulement partisan de paix, il faut
en être artisan. » « C’est ce que nous sommes »,
glisse M. Rossi, dans un souffle, avant de re-
joindre, avec les autres, le traditionnel feu
d’artifice.

Ariane Chemin

Le pétrole
au plus haut
depuis
dix ans

LES TENSIONS s’accumulent sur
le pétrole. Mardi 15 août, le baril de
brent a franchi le cap des 32 dollars,
soit son plus haut niveau depuis dix
ans. Depuis le 1er août, le prix du
pétrole a augmenté de 20 %.

Cette hausse brutale traduit l’in-
quiétude croissante des marchés.
Le spectre de la pénurie hante les
esprits. La semaine dernière, les ré-
serves américaines de pétrole brut
sont tombées à leur plus bas niveau
depuis 1976. Les stocks de produits
distillés, et notamment le fioul do-
mestique pour le chauffage, étaient
à un niveau inférieur de près de
20 % par rapport à la même période
de l’an dernier. Les raffineries, qui
reconstituent leurs stocks en cette
période de l’année, craignent de
manquer de fioul domestique pour
l’hiver.

GRANDE NERVOSITÉ
La nervosité est d’autant plus

grande que l’OPEP, bien décidée à
effacer les traces des années 1997-
1998 , période où le prix du pétrole
était très bas, maintient sa pression
sur le marché. Au terme d’une tour-
née dans les pays producteurs du
Proche-Orient en vue de préparer
la prochaine réunion de l’organisa-
tion en septembre, le président vé-
nézuélien, Hugo Chavez, a déclaré,
lundi 14 août, que l’OPEP ne « sou-
haitait pas que les cours descendent
en dessous de leurs niveaux actuels.
Sinon, ce serait signer l’arrêt de mort
pour nos peuples ».

L’Arabie saoudite, qui avait
convaincu au printemps les autres
pays producteurs de relancer la
production afin de stabiliser les
cours du pétrole autour de 25 dol-
lars, paraît inexistante. Même la
production supplémentaire de
500 000 barils par jour qu’elle avait
promise n’est pas arrivée sur le
marché.

Inquiet de ces tensions, le gou-
vernement américain tente de pe-
ser sur le marché. Lundi, le secré-
taire à l’énergie, Bill Richardson, a
évoqué la possibilité de puiser dans
les réserves stratégiques améri-
caines pour faire baisser le prix du
pétrole aux Etats-Unis. « Nous espé-
rons que l’OPEP examinera l’oppor-
tunité de relever sa production lors
de sa prochaine conférence. Il y a de
quoi s’inquiéter. Le marché mondial
a nettement besoin de plus de pé-
trole », a-t-il ajouté.

Martine Orange

Le premier ministre justifie dans « Le Nouvel Observateur »
sa recherche d’« une solution politique à la question corse »

« L’amnistie ne saurait être discutée car elle n’est pas à l’ordre du jour », écrit notamment Lionel Jospin

François Léotard soutient
le processus de Matignon

DANS un point de vue publié,
mercredi 16 août, par Le Figaro,
François Léotard, député (UDF) du
Var, explique qu’« il faut soutenir le
processus de Matignon », notam-
ment « parce que le droit jacobin est
devenu aveugle et impuissant ». « La
paix civile passe par le droit à la dif-
férence, c’est-à-dire par une concep-
tion renouvelée de la Nation », écrit
encore l’ancien ministre de la dé-

fense qui s’inquiète d’un éventuel
« divorce » aux « conséquences
considérables » entre « une lassitude
aigrie de l’opinion continentale et
une amertume croissante de la popu-
lation insulaire ».

M. Léotard apporte son soutien
aux élus corses qui sont, selon lui,
« abreuvés d’insultes par une presse
continentale qui les méprise ». Dans
la même édition, le député RPR de
Paris, Pierre Lellouche, annonce
qu’il déposera, fin août, une propo-
sition de loi, destinée à permettre
aux Corses de se prononcer par ré-
férendum sur leur maintien dans la
République ou leur indépendance,
après une réforme constitution-
nelle. Si les Corses « décident de de-
meurer dans la République », dit-il,
« la loi républicaine devra intégrale-
ment s’appliquer à l’île dans des
conditions institutionnelles qui n’ont
nul besoin d’être révisées pour la
énième fois».

« PAS DE NÉGOCIATION POSSIBLE »
A gauche, Georges Sarre, pré-

sident délégué du Mouvement des
citoyens, estime, dans un communi-
qué publié mardi 15 août, qu’« au-
cune négociation n’est possible » si
les nationalistes corses « se refusent
à condamner explicitement et défini-
tivement la violence ». M. Sarre se
dit surpris que le premier secrétaire
du PS, François Hollande, ait vu
« un signe que le processus de Ma-
tignon porte ses fruits » dans la
condamnation par les nationalistes
de l’attentat qui a en partie détruit
dimanche les locaux de l’Agence de
développement économique de la
Corse (ADEC) à Ajaccio. « Jamais
[les nationalistes] ne réprouvent par
avance la violence et l’action clandes-
tine. Au contraire, ils continuent à la
théoriser », poursuit le dirigeant du
Mouvement des citoyens.

DÉPÊCHES
a FOOTBALL : le Brésil a été
battu par le Chili (3-0), mardi
15 août à Santiago, dans le cadre
des éliminatoires de la Coupe du
monde 2002. L’attaquant chilien
de la Lazio Rome, Marcelo Sa-
las, a offert les deux premiers
buts à ses coéquipiers Fabian Es-
tay et Ivan Zamorano avant de
marquer le troisième à un quart
d’heure du coup de sifflet final. 
a YOUGOSLAVIE : un journa-
liste serbe, condamné en 1999
à cinq mois de prison, a été in-
terpel lé , mardi 15 août , et
transféré dans une prison pour
purger sa peine, a rapporté,
mercredi, l’agence Beta. Rédac-
teur du quotidien Dnevni Tele-
graf, dont le propriétaire, Slavko
Curuvija, a été assassiné par des
inconnus, il avait été condamné
pour diffamation envers le vice-
premier ministre serbe, Milovan
Bojic. – (AFP.)

TROIS SEMAINES après le vote
largement favorable de l’Assem-
blée de Corse sur les conclusions
du processus de Matignon, Lionel
Jospin prend la plume pour expli-
quer et justifier sa démarche. Il a
choisi de le faire dans Le Nouvel
Observateur (daté 17-23 août), heb-
domadaire dans lequel plusieurs
éditorialistes et intellectuels de
gauche avaient critiqué vigoureu-
sement ses options. L’assassinat
de Jean-Michel Rossi, ancien diri-
geant nationaliste, le 7 août, et
l’attentat spectaculaire commis, le
13 août, contre l’Agence de déve-
loppement économique de la
Corse à Ajaccio – deux actions non

revendiquées – rendaient d’autant
plus souhaitable cette mise au
point que le « rétablissement du-
rable de la paix civile » fait partie
des conditions inscrites dans les
conclusions de Matignon pour
permettre des évolutions institu-
tionnelles.

Sous le titre « Mon pari pour la
Corse », M. Jospin s’emploie à
donner des assurances à ceux
qu’inquiète le processus mené en
Corse, mais sans rien changer
quant au fond de sa position. Au
sujet de la violence, il rappelle qu’il
avait lui-même abandonné, en dé-
cembre 1999, le « préalable de la
condamnation de la violence par les

nationalistes », afin que le dialogue
puisse s’engager ; mais cela ne re-
vient pas, souligne-t-il, à « tolérer
la violence », ni à « cesser de la
combattre ».

Pour ce qui est du rétablisse-
ment de la paix civile, démenti par
les attentats des 7 et 13 août, le
premier ministre maintient que le
processus en cours n’a de sens que
si, « dans trois ou quatre ans (...), la
paix civile s’est installée durable-
ment dans l’île grâce à la dispari-
tion de la violence politique ». Ré-
pondant aux nationalistes qui,
notamment lors des Journées de
Corte (Le Monde du 8 août),
avaient déclaré nécessaire une am-

nistie en faveur des militants pour-
suivis ou condamnés, M. Jospin in-
dique qu’elle n’est « pas à l’ordre
du jour ». Il rappelle, en outre, ses
propos du 1er mars, à l’Assemblée
nationale, selon lesquels cette
question « ne sera jamais posée
pour les assassins du préfet Claude
Erignac ».

Au chapitre des assurances, le
premier ministre, tout en se dé-
marquant de « ceux qui ne veulent
pas rompre avec une conception
strictement uniforme de la Répu-
blique », juge que la création en
Corse d’une collectivité territoriale
unique « n’a rien qui soit de nature
à bouleverser les fondements de nos
institutions publiques ». Il souligne
que la coexistence des régions et
des départements fait partie des
sujets de réflexion de la commis-
sion sur la décentralisation, prési-
dée par Pierre Mauroy, ancien pre-
mier ministre socialiste, et à
laquelle participent des élus de
l’opposition comme de la majori-
té.

S’agissant de la dévolution d’un
pouvoir d’ordre législatif à la fu-
ture collectivité de Corse, M. Jos-
pin en explique minutieusement le
mécanisme, d’une manière qui
ajoute à sa complexité. Le disposi-
tif de Matignon, prévoit un
« avant » et un « après » révision
constitutionnelle, celle-ci n’étant
envisagée qu’au-delà des élections
législatives et présidentielle de
2002. Avant cette révision, l’Ass-

semblée de Corse disposerait, à
titre expérimental, d’une faculté
d’adptation des lois, sous le
contrôle a postriori du Parlement.

Après la révision envisagée, il
apparaissait que la future Assem-
blée de Corse jouirait de cette fa-
culté sans plus de contrôle du Par-
lement. Or M. Jospin explique
aujourd’hui que « rien n’empêche-
rait [le Parlement] de soumettre à
son réexamen des adaptations (...)
mises en œuvre avec son autorisa-
tion préalable ». « La délégation
qu’il aurait consentie à ses condi-
tions serait révocable selon son ap-
préciation, et il lui resterait loisible
d’en contrecarrer les effets s’il l’esti-
mait mal utilisée », écrit le premier
ministre. Cette « révocablité »
s’ajoute à la possiblité de recours
devant le Conseil d’Etat qui, elle,
était clairement inscrite dans les
conclusions de Matignon.

Quant au fond de sa démarche,
le premier ministre se situe résolu-
ment dans le camp de ceux qui
pensent que « l’insularité et la spé-
cificité corses peuvent justifier d’ex-
plorer de nouvelles voies permettant
de conjuguer unité et diversité » de
la République. Il précise d’ailleurs
qu’à ses yeux, il n’est pas « pos-
sible » d’assimiler à la « situation
singulière de la Corse » celles de ré-
gions comme la Bretagne, l’Alsace
ou le Pays basque.

Jean-Louis Andreani
et Patrick Jarreau

« Conjuguer unité et diversité »
condamnation de la violence par les
nationalistes. (...) Il est évident qu’en
retour, personne ne peut imposer au
gouvernement ses propres préa-
lables. (...)

» C’est pourquoi l’amnistie évo-
quée dans certaines déclarations ne
saurait être discutée car elle n’est
pas à l’ordre du jour. Et personne ne
doit oublier la promesse solennelle
(...) que je réitère ici : la question de
l’amnistie ne sera jamais posée pour
les assassins du préfet Claude Eri-
gnac. (...) [Les élus de l’Assemblée de
Corse] ont préféré renvoyer à (...)
2004 les évolutions institutionnelles
envisagées par le gouvernement ;
une assemblée unique, une capacité
d’adapter à la Corse, à l’initiative et
sans désaisissement du Parlement,
certaines dispositions législatives par
voie réglementaire locale. (...) Il est
clair qu’il n’y a pas aujourd’hui de
consensus politique pour mener une
telle révision constitutionnelle. En
revanche, on peut envisager une si-
tuation différente dans trois ou
quatre ans, si, d’ici là, les élus de la
Corse ont fait bon usage de leurs
nouvelles responsabilités adminis-
tratives, si l’Etat, de son côté, a tra-
duit sa volonté de concrétiser ses en-
gagements (...) et si, dans le même
temps, la paix civile s’est installée
durablement dans l’île grâce à la dis-
parition de la violence politique. 

» (...) L’existence d’une collectivité
unique (...) n’a rien qui soit de nature
à bouleverser les fondements de nos
institutions publiques. Certes, (...) le
débat subsisterait sans doute entre
ceux qui pensent – comme moi –
qu’une solution politique en Corse
justifie une adaptation des struc-
tures administratives de l’île et de
certaines dispositions législatives et
ceux qui ne veulent pas rompre avec
une conception strictement uni-
forme de la République.

» Mais on peut alors penser qu’à
la lumière d’une expérience pro-
bante de plusieurs années, il sera lar-
gement reconnu que l’unité n’est
pas forcément l’uniformité, que l’in-
sularité et la spécificité corses
peuvent justifier d’explorer de nou-
velles voies permettant de conjuguer
unité et diversité. Faut-il rappeler
d’ailleurs que la plupart des îles im-
portantes bénéficient au sein de nos
nations d’Europe d’un statut bien
plus marqué que les évolutions envi-
sagées pour la Corse ? C’est en tous
cas le pari que je suis prêt à faire et
la volonté que j’accepte d’affirmer.

» S’il en allait autrement, si l’Etat
d’esprit ne changeait pas en Corse, si
les élus de l’île n’assuraient pas leurs
responsabilités, si la violence persis-
tait, toute révision constitutionnelle
apparaîtrait aventurée et pour tout
dire injustifiée. »


